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Laurie Gilmore écrit des romans à l’atmosphère chaleureuse typique des petites villes. Sa série « Dream Harbor » est remplie de citadins excentriques, de décors douillets et de romances cosy. Elle aime les livres au parfait équilibre entre doux et épicé, et s’efforce de le trouver dans ses propres récits. Si vous avez déjà rêvé de vivre à Stars Hollow (ou que Luke et Loreleil arrêtent de nous faire patienter et se mettent ensemble !), alors ses livres sont faits pour vous.




  

  LE PUMPKIN SPICE CAFÉ




  

  
    
      Au plus barbu des hommes que je connaisse, et au plus grand amateur de flanelle. Merci d’être mon inépuisable source d’inspiration.

    

  



CHAPITRE 1
Jeanie Ellis n’avait jamais tué personne, mais le moment était peut-être venu. Aux grands maux… Elle serra la batte de base-ball dans son poing et descendit l’escalier de service branlant à pas de loup.
Elle n’avait pas dormi depuis trois nuits. Pas depuis qu’elle avait emménagé dans l’appartement situé au-dessus du café de sa tante. Enfin, son café, plutôt. Jeanie était officiellement la nouvelle propriétaire du Pumpkin Spice Café, établissement qui avait fait la plus grande fierté de sa tante Dot jusqu’à ce que celle-ci annonce, il y a tout juste deux semaines, qu’elle prenait sa retraite et s’envolait passer quelque temps aux Caraïbes pour parfaire son bronzage. Dot n’avait pas trouvé de meilleure remplaçante que sa nièce préférée ; ou plutôt son unique nièce, comme l’avait fait remarquer Jeanie. À présent qu’elle arrivait au bas de l’escalier sur la pointe des pieds, prête au combat, cette idée lui paraissait complètement absurde.
Tous les soirs, depuis son installation, elle entendait des bruits étranges. Des scritch-scratch accompagnés de temps à autre de cling et de bang. Au début, elle avait mis ça sur le compte du vent, ou d’un quelconque animal qui se baladait dans la ruelle, à l’arrière du café. Elle refusait catégoriquement de laisser son esprit divaguer et envisager le pire, comme elle le faisait d’habitude. Elle ne se laisserait pas aller à imaginer qu’un tueur en série se faufilait dans l’escalier de service. Ce bruit sourd n’était pas celui d’un voleur à main armée venu s’emparer de la monnaie que sa tante gardait dans la caisse enregistreuse.
Jeanie avait décidé de prendre un nouveau départ.
Elle était une nouvelle femme.
Les habitants de Dream Harbor, la petite ville balnéaire et pittoresque où elle avait élu domicile, ne savaient rien d’elle, et elle comptait bien en profiter.
Un bruit de pas derrière la porte de service attira son attention. Elle mettrait à profit ce fameux plan « Nouvelle vie pour une nouvelle Jeanie » dès qu’elle aurait découvert ce qui l’empêchait de dormir. Nul ne pouvait goûter pleinement à la vie tranquille d’une charmante bourgade de province avec un meurtrier sur le pas de sa porte. C’était évident.
Elle reprit plus fermement sa batte et traversa le couloir qui menait à l’entrée de service. Celle-ci donnait sur la ruelle à l’arrière du café. « Ruelle » n’était peut-être pas le terme le plus adéquat. Ça évoquait plutôt des images de poubelles surchargées et de rats qui détalent. Et Jeanie ne vivait plus à Boston. Elle se trouvait désormais à Dream Harbor, la ville des rêves, et tout lui paraissait si idyllique qu’elle s’était convaincue que cet endroit sortait tout droit d’un songe. Non, l’arrière du café et des autres bâtisses de Main Street ressemblait davantage à une allée assez spacieuse pour accueillir les camions de livraison et les bacs à ordures bien ordonnés. Elle avait même observé quelques-uns des autres commerçants y prendre leurs pauses dans la journée, et bavarder. Non qu’elle ait parlé à qui que ce soit pour l’instant. Elle n’était pas encore prête à endosser son statut de petite nouvelle.
Jeanie secoua la tête. Elle divaguait alors qu’elle était peut-être sur le point de se faire assassiner. Ruelle ou non, ce qui se trouvait là-derrière l’empêchait de dormir et, après trois nuits sans sommeil, elle avait du mal à tenir le coup. Elle posa la batte sur son épaule et tendit la main en direction de la poignée. L’aube se levait et une pâle lumière grise filtrait à travers la fenêtre, au-dessus de la porte.
Tant mieux, se dit Jeanie. Au moins, je pourrai voir mon agresseur avant de mourir. Avec cette pensée pour le moins désagréable en tête – bien loin de la nouvelle femme résolument optimiste qu’elle espérait devenir – elle ouvrit d’un coup sec…
Et tomba nez à nez avec une cagette de mini-citrouilles.
Des gourdes, peut-être ? Peu importe, puisque, avant même qu’elle ait pu mettre un nom dessus, le géant qui tenait la cagette se mit à parler.
Ou plutôt, il émit un grognement de surprise. Jeanie se rappela soudain qu’elle avait une batte de base-ball en main et démontrait une certaine agressivité. Elle faillit la lâcher, mais se ravisa : il s’agissait d’un homme étrange, de carrure imposante. Gourdes ou pas, mieux valait ne pas baisser la garde tout de suite.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle en gardant une main sur la porte, au cas où elle devrait la claquer au nez de ce mystérieux homme-citrouille.
Il haussa très légèrement ses sourcils épais, sa question semblait le surprendre.
— Logan Anders, répondit-il, comme si ça clarifierait d’emblée la situation.
Ce n’était pas le cas.
— Et qu’est-ce que vous faites dans ma ruelle, Logan Anders ?
Il poussa un profond soupir, l’air contrarié, et réajusta la cagette qu’il tenait toujours dans les bras. Elle devait être lourde, mais Jeanie n’allait pas compromettre sa sécurité juste parce que cet inconnu incarnait à lui seul l’abondance de l’automne, avec sa cagette de citrouilles, sa chemise en flanelle élimée et sa barbe épaisse. Son regard s’attarda encore un instant sur le visage de l’homme. Après tout, elle devait être capable de l’identifier auprès de la police : une barbe surmontée d’un long nez droit et de joues rougies. L’inspecteur pourrait lui demander si l’individu avait des cils interminables, auquel cas la réponse serait oui. Peut-être serait-il tout aussi crucial, pour faire avancer l’enquête, de savoir que, même dans la faible lueur de l’aube, ses yeux étaient d’un bleu ravageur.
— On est jeudi.
Jeanie cligna des yeux. Le jour de la semaine avait-il quelque chose à voir avec le fait que cet homme troublait son sommeil ?
— D’accord, mais vous m’empêchez de dormir depuis lundi, déclara-t-elle.
— Je viens d’arriver, répondit-il, confus.
Il ajusta de nouveau la cagette et l’effort contracta ses avant-bras. Elle devait être vraiment lourde, mais il n’avait pas esquissé le moindre geste pour entrer ou la poser.
— J’entends des bruits étranges depuis le début de la semaine. D’abord, j’ai fait comme si c’était le vent, un raton laveur ou autre chose de ce genre, mais ensuite je me suis dit que c’était sûrement ce que devaient penser la plupart des gens juste avant que l’assassin surgisse.
Logan faillit s’étouffer et ses yeux s’écarquillèrent.
— L’assassin ?
Jeanie sentit le rouge lui monter aux joues. Peut-être avait-elle laissé son imagination l’emporter.
— Oui, ou…
Sa voix s’éteignit.
— Alors, qu’est-ce que vous faites ici ? reprit-elle.
— Euh… Je livre tous les jeudis, répondit-il en désignant la cagette d’un signe de tête.
Jeanie grimaça, embarrassée. Une livraison de marchandises, évidemment. Avant de partir, tante Dot lui avait donné tout un tas d’informations, mais Jeanie n’avait rien noté. Elle avait fermé le café à son arrivée et, depuis, elle n’avait pas réussi à assimiler tout ce qu’elle devrait faire. Heureusement, Norman, qui s’occupait du lieu depuis longtemps, était là pour l’aider. Il lui avait assuré qu’ils seraient en mesure d’ouvrir pour le week-end.
Logan ajusta de nouveau la lourde cagette dans ses bras.
— Désolée ! lança Jeanie en reculant et en désignant l’intérieur d’un grand geste. Entrez. On va trouver un endroit où mettre ces… euh… citrouilles ?
Logan resta un instant immobile dans l’encadrement de la porte, son regard passant alternativement de Jeanie à la batte qu’elle tenait encore sur son épaule.
— Mince, désolée. Je ne vous assommerai pas, c’est promis.
Elle esquissa un sourire rassurant, mais il ne bougeait toujours pas.
— Écoutez, je suis vraiment confuse, j’ai cru que vous étiez un meurtrier. Ne le prenez pas personnellement, je n’ai pas dormi depuis trois nuits. Quelque chose faisait du bruit là-derrière. Je vous le jure. Et puis j’essaie encore de me faire à toute cette histoire d’héritage et de reprise de ce café.
Logan la fixa, indécis. Merde, elle l’avait déjà effrayé. Plus d’une fois dans sa vie, Jeanie s’était entendu dire qu’elle était « intense ». Elle était même certaine que ce qualificatif figurait sur l’un ou l’autre de ses bulletins de notes. Mais elle comptait bien travailler là-dessus – ça faisait partie intégrante de la personnalité de la Nouvelle Jeanie. Bavarder moins, cogiter moins, être moins intense.
Elle prit une profonde inspiration et expira lentement. La Nouvelle Jeanie était calme, détendue. Une sympathique patronne de café, toujours le sourire aux lèvres, prête à vous servir votre boisson préférée. À mille lieues des théories de tueurs en série, des dernières nouvelles de la fonte de la calotte glaciaire, ou des dix-huit tâches qu’elle devait effectuer avant la fin de la journée.
Elle essaya de convoquer les ondes de l’esprit libre de Dot, même si, au fond, elle aurait aimé que sa tante soit un peu moins décontractée et ses instructions un peu plus explicites. Elle tenta un sourire plus tendre, plus doux. La sensation sur son visage était étrange.
— Entrez, je vous en prie. Ça doit être lourd.
Logan fit un petit signe de tête, comme pour confirmer.
— D’habitude, je les laisse là.
— Ah.
Ce n’était donc pas son monologue qui l’avait effrayé. Jeanie avait seulement perturbé sa routine, et elle comprenait parfaitement que ça puisse être déstabilisant.
Elle-même, quand elle avait appris que son café préféré était fermé pour une semaine, s’était demandé si elle tiendrait le coup. Pas à cause du manque de caféine – Boston regorgeait de cafés en tous genres. Mais elle avait ses petites habitudes. Elle avait été d’une humeur massacrante toute la semaine.
Cette fois, son sourire fut sincère :
— Eh bien, puisque vous êtes ici et que je suis réveillée, que diriez-vous d’un café ?


CHAPITRE 2
Logan appréciait davantage la nouvelle patronne du Pumpkin Spice Café quand elle n’était pas sur le point de l’assommer à coups de batte de base-ball. Mais il avait du travail, des livraisons à effectuer et tout un tas d’habitants bien intentionnés à éviter. Il n’avait pas le temps de s’asseoir pour prendre un café avec Jeanie au lever du jour, et pourtant il lui semblait impossible d’y échapper. Ni d’en placer une. Depuis qu’elle avait insisté pour qu’il entre, la nièce de Dot n’avait pas cessé de parler.
Tous les jeudis depuis cinq ans, depuis le jour où il avait commencé à s’occuper de la ferme, Logan déposait quatre cagettes pleines de fruits et légumes devant la porte de service du café. Il aimait être en ville avant que le soleil se lève et que les gens sortent. Il aimait achever son travail avant que les commerces n’ouvrent.
Logan n’était pas du genre à faire la causette. Il détestait parler de la pluie et du beau temps. Les derniers ragots ne l’intéressaient pas, et il désirait encore moins y être mêlé. Plus vite il avait effectué ses livraisons, plus vite il retrouvait le calme de la ferme – enfin, aussi calme que peut l’être une ferme avec une demi-douzaine de poules, deux chèvres d’un certain âge, un alpaga et une grand-mère bavarde. D’ailleurs, heureusement que son grand-père était aussi discret que lui, car sa grand-mère parlait assez pour deux. Presque autant que Jeanie.
— Bon, qu’est-ce que vous pensez que ma tante faisait avec ces euh… petites citrouilles ? demanda-t-elle en louchant sur la cagette qu’il avait laissée à ses pieds.
Elle se tenait debout derrière le comptoir, une main sur la hanche, l’autre balayant les quelques mèches de cheveux qui s’étaient échappées de son chignon flou.
— Ce sont des gourdes, la corrigea Logan, installé en face d’elle de l’autre côté du comptoir.
— Voilà. Des gourdes. C’est bien ce que je me disais. Mais… ça ne se mange pas, si ?
Il manqua de rire, mais il était encore trop contrarié.
— Non, ça ne se mange pas.
Le regard de Jeanie s’attarda sur les trois cagettes qu’il avait portées à l’intérieur au lieu de les laisser à leur place, devant la porte. Là où il aurait aimé pouvoir les poser ce matin, comme il l’avait toujours fait.
— Je suppose que les autres fruits et légumes servent à préparer les smoothies qu’elle a ajoutés à la carte.
Logan acquiesça. Les habitants de cette ville tenaient à leurs smoothies, et ce n’était pas lui qui allait s’en plaindre. Ça signifiait que le café avait besoin de grandes quantités de produits en provenance de sa ferme. C’était bon pour les affaires.
— Les gourdes sont purement décoratives, dit-il, leur épargnant ainsi à tous deux une nouvelle série de devinettes.
Le regard de Jeanie s’illumina, comme si Logan venait de trouver une solution à tous les problèmes du monde. Il fit mine d’ignorer la fierté qui lui gonflait la poitrine à la vue du visage réjoui de la jeune femme. Il n’avait pas ressenti ça depuis longtemps.
— Bien sûr ! J’aurais dû y penser. C’est le manque de sommeil…, conclut Jeanie en s’accoudant au comptoir, le menton dans les mains.
Elle portait un vieux gilet trop grand, aux manches si longues qu’elles recouvraient ses doigts, par-dessus un T-shirt usé et un pantalon de pyjama. Logan était presque certain que ce dernier était orné de motifs de hérissons, mais il s’efforça de ne pas y prêter attention.
Il fit de même pour tout un tas d’autres aspects de Jeanie, comme ses sourcils foncés et si expressifs, ou la façon qu’elle avait de ne jamais arrêter de bouger, lui préparant son café avec des gestes rapides et précis. Un modèle de contradiction. Elle semblait à la fois efficace et complètement perdue. Elle avait le sourire facile, mais se renfrognait tout aussi aisément, et chacune de ses émotions se lisait dans ses grands yeux bruns, sombres comme son café.
Jeanie se passa une main sur le visage, rompant le charme. Depuis quand la contemplait-il ? Elle bâilla et s’étira, bras tendus au-dessus d’elle. Le mouvement souleva son T-shirt et dévoila la partie de son ventre juste au-dessus de l’élastique de son pantalon. Logan détourna le regard. Hors de question d’y prêter attention.
Quand il s’autorisa à l’observer de nouveau, elle avait retrouvé sa position, coudes sur le comptoir. De larges cernes bordaient ses yeux, et ses cheveux bruns, noués en chignon, formaient un nid brouillon au sommet de sa tête. La voir ainsi affalée, presque abattue, le bouleversait. C’en était même un peu dérangeant. Il n’avait pas le temps pour ça en ce moment.
Il s’apprêtait à lui dire qu’il devait reprendre sa tournée de livraisons, mais, déjà, elle s’était remise à parler.
— C’est tellement étrange. J’entends ces bruits toutes les nuits. Vous croyez que cet endroit pourrait être hanté ?
Logan manqua de s’étouffer avec son café.
— Hanté ? répéta-t-il.
— Oui, dit-elle en se redressant, les yeux brillants d’excitation. C’est un peu comme si les esprits qui vivaient ici étaient mécontents de l’arrivée de la nouvelle propriétaire.
— Les esprits ? répéta Logan.
Il était bien trop tôt pour entendre ce genre d’absurdités.
— Ou fantômes, peu importe, continua Jeanie en balayant d’un geste de la main le poids de la sémantique. Quelque chose est contrarié par ma présence ici.
— Je ne crois pas que…
— Je ne vois aucune autre explication, conclut-elle en croisant les bras sur la poitrine. Affaire classée. Cet endroit est hanté.
— Pas d’autre explication ?
Logan reposa sa tasse, heurtant le comptoir. C’en était trop.
— Les ratons laveurs, la tuyauterie, les fenêtres qui laissent passer l’air, votre propre imagination, énuméra-t-il en comptant sur ses doigts.
En entendant ces derniers mots, Jeanie plissa les yeux, mais il poursuivit :
— Les gamins du quartier qui chahutent… Il y a un nombre infini d’explications plus sensées que la présence de fantômes. Sur ce, il faut que j’y aille…
— Quels gamins ? Vous voulez dire quoi exactement ?
— Je ne sais pas. Peut-être que ce n’étaient que des gamins qui traînaient dans le coin, c’est tout.
Jeanie acquiesça lentement, comme pour assimiler cette nouvelle piste.
Logan fit glisser sa tasse sur le comptoir et s’apprêtait à lui dire merci, au revoir, mais elle fut plus rapide.
— Qu’est-ce qu’on fait alors ? J’ai vraiment besoin de dormir.
— On ?
L’espace d’un instant, il envisagea de se retourner et de prendre la fuite. Se retrouver mêlé aux affaires de la nouvelle patronne du café était bien la dernière chose qu’il souhaitait. Il entendait d’ici les membres du club de lecture jaser à leur sujet. Ces gens-là se nourrissaient de ragots.
Jeanie hocha la tête.
— Vous êtes mon seul ami ici. Je ne peux pas faire face à un gang d’ados toute seule.
— Un gang, c’est un peu excessif, marmonna-t-il.
Il continuait à reculer en direction de la porte, mais Jeanie le suivait. À présent, il en était sûr : c’étaient bien des hérissons, sur son pyjama. Hors de question de s’attendrir.
— S’il vous plaît. Je viens juste d’arriver, j’ai l’impression de ne pas savoir ce que je fais et…
Elle secoua la tête, et ses mots restèrent en suspens.
— Désolée. Ce n’est pas votre problème. Je vais me débrouiller, dit-elle dans un sourire.
De nouveau, quelque chose le toucha dans ce sourire forcé. Elle semblait complètement perdue. C’était évident, même si elle écartait les mèches de cheveux de son visage d’un air dégagé pour donner le change. C’était ça qui le perturbait, bien plus que son monologue incessant.
Bon sang.
— Vous devriez venir à la réunion municipale ce soir, conseilla-t-il.
— La réunion municipale ?
Il passa une main sur sa barbe, regrettant déjà sa proposition.
— Un jeudi sur deux. C’est ouvert à tous les habitants. Vous pourriez parler de votre, euh… problème. Demander de l’aide.
Son sourire feint se transforma en un sourire éclatant et sincère. Oh non. Ce sourire-là rendait Jeanie incroyablement attachante, l’emportait même sur ce satané imprimé hérissons. Comment son habituelle tournée matinale avait-elle pu prendre une telle tournure ?
— Merci ! C’est une excellente idée.
Jeanie croisa les mains devant elle, comme si elle se retenait de le serrer dans ses bras. Logan ne savait pas s’il se sentait soulagé ou déçu.
Il fallait qu’il s’en aille. Il avait déjà une main sur la poignée de la porte. Il était à deux doigts de retrouver le cours normal de sa matinée et le calme qu’il chérissait tant.
— Vous y serez ?
La question de Jeanie l’arrêta avant qu’il puisse s’échapper. D’ordinaire, Logan ne se rendait aux réunions du jeudi que s’il devait régler un quelconque problème lié à la ferme, et seulement si sa grand-mère, trop occupée par son club de tricot, ne pouvait y assister. Quant à son grand-père, il aurait préféré se faire arracher une dent sans anesthésie, plutôt que de participer à ce genre d’assemblée (ce sont ses mots).
Logan n’avait aucun besoin de venir cette semaine et pourtant, pour une raison qu’il ignorait, il s’entendit répondre :
— Oui, je serai là.
Ravie, Jeanie émit un petit cri qui l’accompagna dehors, dans la lumière de l’aube.
Le club de lecture allait pouvoir s’en donner à cœur joie.


CHAPITRE 3
Bonjour, je suis Jeanie Ellis, la nièce de Dorothy, et je viens de reprendre le Pumpkin Spice Café. J’ai rencontré un problème de tapage nocturne…
Tapage nocturne ? Elle allait passer pour une folle. Ce serait encore pire que ce matin. Jeanie s’efforçait de se calmer, mais son genou tressautait malgré elle. La nervosité l’emportait. Elle voulait faire une bonne première impression à cette réunion, et elle avait déjà revu son discours dans sa tête une dizaine de fois depuis qu’elle était arrivée. Avec vingt minutes d’avance, apparemment.
Elle était assise au fond de la salle. Le plancher et les chaises, usés par le temps, grinçaient sous son poids. Dans la pièce, seule une poignée d’habitants s’affairaient, se saluant les uns les autres avec une familiarité naturelle qu’elle n’avait plus retrouvée depuis qu’elle était enfant. Ça lui avait manqué. Ce sentiment d’appartenance, cette impression d’être chez soi. Elle ne s’en était même pas rendu compte. À vrai dire, elle s’était échappée de la petite ville où elle avait grandi dès la fin du lycée, pressée de quitter ce périmètre restreint. Mais, chemin faisant, la frénésie de Boston, les foules et le béton avaient perdu de leur charme.
Elle changea de position et son siège produisit un grincement des plus inquiétants. Un homme d’un certain âge la salua et la gratifia d’un sourire amical, tandis qu’il rejoignait un groupe rassemblé près de l’estrade. Jeanie leva la main en guise de réponse, mais il s’était déjà retourné. Elle glissa ses mains entre ses cuisses, essayant tant bien que mal de les réchauffer et de calmer le tressautement de ses genoux, et regarda le groupe accueillir l’homme des vannes sur sa cravate vert vif. Jeanie ne se souvenait pas de la dernière fois qu’elle avait plaisanté comme ça avec qui que ce soit. Du moins à voix haute. Au fil des années, son frère était devenu son ami le plus proche, et leur relation se résumait à quelques textos et mèmes ponctués de conversations FaceTime.
Jeanie ramena son manteau sur ses épaules. Malgré les cliquetis acharnés des radiateurs le long des murs, il gelait, dans cette salle.
Les réunions se tenaient dans l’ancien hôtel de ville qui datait de 1870, à en croire l’inscription gravée sur les briques devant l’entrée. Jeanie peinait à visualiser l’aspect du bâtiment à l’époque, mais, ce soir, ce n’était rien de plus qu’un petit auditorium flanqué de quelques rangées de chaises métalliques pliantes et d’une estrade. Sur scène, tout lui laissait penser qu’un spectacle à la thématique automnale se préparait : un décor peint à la main, orné de citrouilles et de pommiers, couvrait le mur du fond tandis que des ballots de foin étaient éparpillés à l’avant. Jeanie imaginait des enfants déguisés y danser et faire signe à leurs parents, dans le public. Ce serait adorable. Même si elle doutait que faire monter des enfants sur une scène aussi vétuste soit bien prudent. Ces vieilles planches de bois supporteraient-elles leur poids ?
Elle chassa cette pensée de son esprit et jeta de nouveau un coup d’œil vers les doubles portes qui donnaient sur la salle. Toujours pas de Logan. Peut-être avait-il promis de venir uniquement pour qu’elle arrête de parler. Ce ne serait pas la première fois que quelqu’un se rangerait à son avis juste pour la faire taire. Elle y était allée trop fort, comme d’habitude. Quelle idée de déballer ses problèmes et ses théories hasardeuses devant ce fermier taiseux ! Ce très beau fermier taiseux.
Jeanie passa ses mains sur ses cuisses, pour tenter de maîtriser le tressautement de son genou. Peu importait que Logan soit beau. Ou même très, très beau, du genre à faire la couverture des magazines.
Oui, ça importait peu, car fréquenter de séduisants fermiers ne faisait pas partie du plan « Nouvelle Jeanie ». Si elle avait accepté la folle idée de sa tante, c’était pour s’offrir un nouveau départ.
Elle avait passé les sept dernières années en tant qu’assistante de direction du P-DG de Franklin, Mercer & Young Financial. Jusqu’au soir où celui-ci, victime d’une crise cardiaque, était décédé à son bureau. C’est Jeanie qui l’avait découvert le lendemain matin, son regard vide braqué sur elle tandis qu’elle entrait dans la pièce, un café à la main. Sous le choc, elle avait laissé tomber la tasse – le jour de son départ, la tache sombre était encore visible sur la moquette.
Le médecin avait déclaré que l’accident était dû au stress. Et, bien sûr, au terrible régime alimentaire de Marvin, essentiellement composé de bacon et de nourriture à emporter, à toute heure de la nuit. Mais c’était la notion de stress qui avait le plus marqué Jeanie. Était-ce là son avenir ? Trimer jusqu’à ce que son cœur lâche ?
Elle avait tendance à trop cogiter. À trop parler. À trop travailler. Elle n’était pas douée pour le repos, la détente. Le calme ou la sérénité. Mais elle était bien décidée à essayer. Pour sa santé. Le fait que sa vie se résume à son boulot, à une poignée de collègues avec lesquels prendre un verre le vendredi – quand elle n’était pas trop épuisée pour les rejoindre – et à quelques tentatives de rencontres amoureuses aussi sporadiques que désastreuses lui était soudain apparu comme un problème majeur. Capital, même.
Alors, quelques semaines seulement après le décès de Marvin, quand sa tante Dot lui avait proposé de s’installer à Dream Harbor pour reprendre le café, ça lui avait semblé l’échappatoire idéale. Mais à présent, Jeanie était persuadée qu’elle courrait déjà à l’échec. Qui plus est après sa prestation du jour auprès du beau fermier. Elle avait failli le décapiter, puis lui avait rebattu les oreilles de son monologue à mille à l’heure. Le regard horrifié de Logan en avait dit long : il ne désirait rien plus que de s’enfuir.
Elle jeta de nouveau un coup d’œil aux portes, au moment où entrait un petit groupe de femmes âgées, en pleine conversation. Elles lui sourirent et prirent place.
C’était mieux ainsi, après tout. Jeanie n’était pas non plus très douée pour les relations amoureuses qui duraient davantage que quelques semaines, et avoir une aventure dans une ville de cette taille était sans doute une mauvaise idée. Non que Logan ait voulu d’une aventure avec elle. Ni qu’il ait même souhaité prendre un café avec elle ce matin, avant qu’elle lui force la main…
— Hey.
Sa voix bourrue la sortit de ses pensées, tandis qu’il se glissait sur le siège à côté d’elle. Il sentait l’air frais, les feuilles mortes et le feu de bois. Jeanie, frigorifiée, mourait d’envie de se blottir contre lui pour se réchauffer, mais elle se retint.
— Salut.
Joue-la cool, décontractée. Elle lui lança un regard à la dérobée pendant qu’il s’installait. Toujours aussi beau. Bon sang.
— Tu as passé une bonne journée ? demanda-t-elle.
Voilà. Une question banale, pour commencer. Pas de théories farfelues.
— Euh… oui. Normale.
— Normale, c’est bien, commenta-t-elle avec un sourire.
Logan hocha la tête.
— Si ce que tu aimes, c’est la normalité, tu risques de détester cette réunion.
Le sourire de Jeanie s’agrandit. Le fermier à l’air grave aurait-il tenté une blague ?
— Ah oui ? Il s’en passe de belles aux réunions municipales de Dream Harbor ?
— Attends de voir, dit-il en se penchant vers Jeanie.
Les vibrations de sa voix résonnèrent en elle.
Elle n’eut pas le temps de s’attarder sur cette sensation quelque peu dérangeante, car la salle se remplissait et Jeanie ne voulait pas perdre une miette du spectacle.
Les habitants prirent place petit à petit et, grâce à cet afflux de chaleur corporelle, la température de la pièce augmenta considérablement. Un éclat de rire tonitruant quelques rangs devant eux attira l’attention de Jeanie. Il émanait d’une femme, peut-être la quarantaine – ce qui conforta Jeanie dans sa décision de s’installer dans une petite ville, car elle avait l’air en pleine forme. Ici, les gens vieillissaient incroyablement bien ! La femme rit de nouveau. Sa chevelure noire, coiffée en un carré lisse et soyeux, effleurait son visage rond. Elle se glissa entre une dame âgée aux cheveux gris et un jeune homme, la vingtaine, qui parlait très fort et ponctuait chacune de ses phrases avec ses mains.
— Le club de lecture, marmonna Logan dans son oreille.
Jeanie répéta ces mots à voix basse, tout en observant deux femmes, dont une mère portant son bébé contre elle, se joindre à la conversation depuis la rangée voisine.
— Ils ont l’air sympas.
— Sympas, je ne sais pas, mais ce sont eux qui tiennent cette ville.
Le ton grave de Logan contrastait avec la légèreté du petit groupe riant et souriant, juste devant eux. D’autant que la femme au carré noir se tourna vers lui et lui adressa un grand signe de la main.
Logan grogna et répondit par un bref hochement de tête.
Le reste du groupe se retourna et Jeanie vit leurs regards s’illuminer : manifestement, ils étaient heureux de le voir.
— Logan ! Quelle surprise ! s’exclama la dame aux cheveux gris.
— Salut, Nancy.
— Tu manques à nos réunions, dit le jeune homme avec un clin d’œil.
Un clin d’œil, vraiment ?
— Je ne suis jamais venu à vos réunions, grommela Logan.
— En tout cas, nous, on adore t’y mêler. L’autre jour, en lisant Le Fermier et la Laitière : une passion champêtre, on n’a pas pu s’empêcher de penser à toi, lança le jeune homme dans un éclat de rire.
Il parlait si fort que toute la salle pouvait l’entendre. Quelques personnes gloussèrent et se retournèrent pour jeter un coup d’œil à Logan.
— Oh ! c’était une si jolie histoire, renchérit la jeune mère en portant une main à sa poitrine et en faisant mine de s’évanouir.
Jeanie adressa un regard à Logan et s’aperçut qu’il avait les joues en feu. Elle se mordit les lèvres, réprimant un sourire.
— Vous êtes la nouvelle patronne du café ? demanda la femme au carré noir. Je m’appelle Kaori.
— Jeanie, enchantée. Et oui, c’est bien ça.
— Rendez-nous cet endroit ! pesta la jeune mère tout en riant. Je n’en peux plus des réunions chez Kaori. Sa maison déborde de vases cucul et de bibelots en tous genres. J’en ai de l’urticaire.
Kaori, amusée, lui donna une petite tape sur l’épaule.
— N’écoutez pas Isabel. Et au fait, bienvenue à Dream Harbor.
Sur ce, les membres du club reprirent le cours de leur conversation.
— Une passion champêtre, hmm ? lança Jeanie, incapable de s’en empêcher.
Logan s’éclaircit la gorge et s’agita sur sa chaise, qui grinça en représailles.
— Je ne l’ai pas lu.
— Dommage, ça avait l’air bien.
Elle étouffa un rire à l’idée que Logan puisse lire une histoire d’amour torride entre un fermier et une laitière, et elle s’interdit surtout de s’imaginer à la place de ladite « laitière ».
— Je crois que je vais devoir rouvrir sans tarder. Je ne voudrais pas me fâcher avec eux.
Elle avait prononcé ces mots avec humour, mais l’inquiétude perçait dans sa voix. Elle avait peur de ne pas être prête.
— Ne t’en préoccupe pas. Tout ce qu’ils cherchent, c’est un endroit où ils peuvent colporter leurs lectures pornos.
Jeanie leva les yeux juste à temps pour apercevoir le sourire se dessiner sur le visage de Logan. Tiens, une nouvelle blague.
— Ah non, je ne voudrais pas d’une chose pareille. Loin de moi l’idée de réduire les fermiers à l’état d’objets.
Le sourire de Logan s’élargit. Oh ! et puis mince, elle essaierait peut-être de dénicher ce livre. Après tout, c’était un excellent moyen de satisfaire son tout récent attrait pour les fermiers sans trop courir de risques.
— J’ai raté quelque chose ? s’enquit une femme aux boucles brunes, tout en se laissant tomber sur le siège à gauche de Logan.
— Non, rien.
— Au contraire, vous avez manqué une conversation littéraire du plus grand intérêt, intervint Jeanie, rappelant ainsi sa présence à Logan.
— Ça n’avait aucun intérêt. Jeanie, voici Hazel. Hazel, Jeanie.
Hazel tendit une main gantée d’une mitaine au-dessus des genoux de Logan. Jeanie la saisit et serra ses doigts froids.
— Enchantée.
Le regard de Hazel passa successivement de Jeanie à Logan.
— De même. Je m’occupe de la librairie juste à côté de votre café.
— Oh ! elle est si jolie ! s’exclama Jeanie, tout sourire, faisant rougir Hazel.
— Merci.
Jeanie était trop absorbée par ses pensées, se demandant si Hazel avait quelques romances fermières en stock, et faillit ne pas entendre sa question.
— Et comment vous vous êtes rencontrés, tous les deux ? s’enquit-elle.
— Oh ! de la façon la plus habituelle qui soit, répondit Jeanie. J’ai manqué de lui écrabouiller la tête avec une batte de base-ball parce que je l’ai pris pour un intrus sur le point de m’assassiner alors qu’il ne faisait que déposer des cagettes d’adorables petites citrouilles… euh… gourdes. Puis j’ai fini par lui confier que je pensais que le café était hanté et il m’a suggéré de venir ici pour euh… trouver de l’aide.
Hazel écarquilla les yeux derrière les verres de ses lunettes.
— Waouh…
Jeanie s’efforça d’esquisser un sourire qui la ferait paraître un peu moins détraquée, mais c’était peine perdue. Hazel se replaça sur son siège avec un petit sourire en coin. Elle chuchota quelque chose à l’oreille de Logan, qui secoua vigoureusement la tête. Jeanie n’eut pas le temps d’y songer qu’une autre femme s’installa sur une chaise juste devant eux.
— Tu le vois, là-bas ? Il prépare un mauvais coup, c’est évident, dit la femme, lançant une conversation que Jeanie n’avait pas vue venir.
— Il discute, c’est tout, marmonna Logan.
La femme plissa les yeux.
— Oui, avec le maire, renchérit-elle. Il doit encore avoir un tas d’idées pour saborder cette ville.
— C’est juste une soirée quizz, Annie.
— Le même soir que mon atelier de pâtisserie pour débutants ? Il l’a fait exprès !
Elle lança un regard noir à l’homme situé de l’autre côté de la pièce et Jeanie le suivit des yeux. L’individu en question était grand et beau – pas dans le genre fermier, certes, mais tout de même séduisant : cheveux bruns, peau hâlée, petit sourire suffisant… Qu’est-ce que l’eau du robinet contenait, qui rendait tous les habitants de cette ville aussi sexy ? Était-ce ça, le rêve secret de Dream Harbor ? Jeanie n’allait pas s’en plaindre.
— Tu te comportes comme si on ne connaissait pas Mac depuis la maternelle, dit Logan.
— C’est bien le problème, coupa Annie en fronçant les sourcils. Souviens-toi à quel point il était méchant. En moyenne section, il te piquait tout le temps ton lait chocolaté ! S’il y a bien une personne qui devrait me comprendre, c’est toi !
Logan laissa échapper un petit rire, presque un souffle.
— Je m’en suis remis.
— Eh bien, pas moi, rétorqua-t-elle en croisant les bras.
Elle regarda dans la direction de Jeanie, qui lui sourit et lui adressa un signe de la main.
— Oh ! mon Dieu, vous devez être la mystérieuse nouvelle patronne du café ! Annie, enchantée, je m’occupe de la boulangerie Sugar Plum. Ravie de pouvoir enfin vous rencontrer.
— Moi, mystérieuse ? répéta Jeanie, en jetant un coup d’œil en coin à Logan, qui demeurait silencieux, affichant un air maussade. Ravie également. Les odeurs qui émanent de votre boulangerie le matin sont divines.
— Alors, passez donc me voir ! Ah, d’ailleurs, normalement, je livre des scones au café tous les week-ends. Si vous pouviez m’épargner l’accueil réservé à Logan…
Les joues de Jeanie s’embrasèrent.
— Ça n’avait rien de personnel…, commença-t-elle, mais Annie l’interrompit d’un geste de la main et rit de bon cœur.
— Si je ne le connaissais pas depuis qu’il est né et que j’avais vu ce gros balourd rôder à l’arrière de ma boulangerie, moi aussi, j’aurais sans doute tenté de l’assommer !
— Je ne rôde pas.
— Oh si, tu rôdais un peu, ajouta Jeanie.
Annie pointa un doigt en direction de Logan.
— Tu vois ! Je l’aime bien, dit-elle en désignant Jeanie.
— Bon, quand est-ce que cette fichue réunion débute ? maugréa Logan d’une voix où se mêlaient l’agacement et le désespoir.
C’était adorable.
Hazel lui tapota le genou de sa main encore gantée.
— Tu sais bien que Monsieur le Maire ne commence jamais à l’heure.
— Pourquoi tu l’appelles comme ça ? Appelle-le simplement « papa ».
— C’est son travail, répondit Hazel en haussant les épaules. J’essaie de faire preuve de respect.
Logan leva les yeux au ciel, mais Jeanie ne put s’empêcher de sourire. Elle aimait déjà ces gens, cette ville et ce fermier grincheux. Était-ce trop demander que d’espérer trouver sa place ici un jour ? Qu’Annie puisse sincèrement l’apprécier, que les membres du club de lecture lui proposent de se joindre à eux, que Hazel la présente au maire, son père ?
La pression s’intensifiait : elle n’avait pas le choix, la réouverture devait être un succès. Mais après tout, si Jeanie avait réussi à préparer Marvin pour ses réunions hebdomadaires avec des investisseurs milliardaires, elle était sûrement capable de faire tourner un petit café, n’est-ce pas ?


CHAPITRE 4
Logan avait toujours associé l’enfer à un univers de feu et de soufre, mais ce soir il s’avérait bien différent. L’enfer, c’était se retrouver assis en sandwich entre la femme qu’il essayait d’oublier depuis le matin même et l’une de ses meilleures amies, de nature bien trop curieuse, dans une salle de réunion municipale. Chaque fois qu’il croisait le regard de Hazel, elle remuait les sourcils de telle sorte qu’il se sentait terriblement mal à l’aise et, chaque fois qu’il se tournait vers Jeanie, elle le gratifiait d’un immense sourire, comme si elle était en train de passer une merveilleuse soirée. Dans quel pétrin s’était-il fourré ?
Il n’avait aucune idée de la raison pour laquelle il avait parlé de cette fichue réunion à Jeanie et encore moins pourquoi il avait accepté de venir. Elle lui avait paru si troublée ce matin, si perdue. Fatiguée, aussi. Elle ne savait plus où donner de la tête, et il s’était dit qu’en l’aidant, il rendait un grand service à la communauté : le Pumpkin Spice Café était le seul café correct de la ville. Si elle ne parvenait pas à le rouvrir au plus vite, les habitants allaient devoir se rabattre sur le jus de chaussette bouilli de la station-service à côté de l’autoroute. Ou alors ils se transformeraient en zombies et se mettraient à dévorer le cerveau de leurs voisins au petit déjeuner. Vu sous cet angle, Logan était un héros.
Annie avait pris le relais et s’appliquait à présenter à Jeanie tous les personnages phares de la ville, tout en déroulant son interminable écharpe d’un geste ample qui faisait danser ses cheveux blonds autour de son visage.
— Le type devant, avec l’ignoble cravate verte, c’est le maire.
— Hé ! C’est moi qui la lui ai offerte !
Annie haussa les épaules.
— Désolée, Hazel, mais cette couleur est atroce. Bon, ensuite, la femme à côté de lui, vêtue d’un tailleur strict, c’est son adjointe et aussi notre ancienne proviseure. Elle s’appelle Mindy, mais pour moi ce sera toujours Miss Walsh, confia Annie avant de poursuivre à voix basse : Elle me terrifie.
Jeanie s’esclaffa. Logan sentit l’éclat de son rire se glisser en lui, mais il décida d’en faire abstraction.
— Et là-bas c’est mon ennemi juré, Macaulay Sullivan.
— Le type de la soirée quizz ?
— Ne te fais pas avoir, Jeanie. C’est le patron du pub juste à côté de ton café. Méfie-toi de lui.
En l’entendant, Logan ricana. Le seul problème, c’était qu’Annie et Mac en pinçaient l’un pour l’autre et qu’aucun des deux ne voulait l’admettre. Mais il n’allait pas commencer à s’en mêler maintenant.
— Bref. Là, il est en compagnie de Greg et Shawn, qui tiennent l’animalerie, à l’angle de Main Street.
Jeanie hochait la tête, attentive, et Logan n’aurait pas été surpris de la voir sortir un carnet pour rédiger une antisèche. C’était tout à fait le genre de personne à prendre des notes. Bien qu’au fond, peu lui importe de savoir quel genre de personne elle était. Il était ici pour sauver le café, aider la communauté et empêcher une apocalypse zombie, pas pour découvrir à quoi ressemblait l’écriture de Jeanie, ni pour savoir si elle faisait des gribouillis dans la marge.
Même si la réponse était sans doute oui.
— Et puis, tout là-bas, ce sont les Sharma. Ils viennent d’ouvrir un nouveau restaurant un peu plus loin sur Main Street. Leur poulet tandoori est à tomber, indiqua Annie à Jeanie.
Hazel donna un petit coup de coude à Logan pour attirer son attention.
— Tu peux m’expliquer comment elle a réussi à te faire venir ici ? Tu ne participes jamais à ces trucs-là, chuchota-t-elle.
— J’ai voulu lui rendre service, c’est tout. Entre voisins.
— Pardon ? demanda-t-elle, incrédule.
— Je peux très bien être serviable.
— Serviable, d’accord. Mais assister à ce genre de réunion ? Je te connais, ça représente bien plus qu’un simple service, pour toi.
Elle remonta ses lunettes sur son nez et lui adressa un sourire exaspérant :
— Je crois que tu as un crush.
— Je n’ai pas de crush, siffla-t-il entre ses dents, craignant que Jeanie les entende. Je ne suis pas une petite fille de douze ans. Tout ce que je veux, c’est pouvoir boire une bonne tasse de café quelque part dans cette ville.
Hazel haussa les épaules.
— Très bien, répliqua-t-elle. Tu n’es qu’un voisin serviable qui tient à son café. Compris.
Il lui lança un regard noir, mais elle ne lui rendit qu’un sourire innocent. Après tout, il n’avait pas tant d’amis que ça. Mieux valait ne pas se fâcher avec elle tout de suite.
Il se cala contre le dossier de sa vieille chaise branlante, les bras croisés sur la poitrine. Un crush. C’était absurde. Il ne savait rien de cette femme, sinon qu’elle portait d’adorables pyjamas, qu’elle avait le sourire le plus éclatant qu’il ait vu et qu’elle tenait sa batte de base-ball à la façon d’un joueur de première division. C’était tout ce qu’il connaissait d’elle et c’était très bien ainsi.
L’écho de son dernier échec, dont la ville entière avait été témoin, s’était à peine dissipé. Il ne reproduirait pas les mêmes erreurs de sitôt. La prochaine fois qu’il sortirait avec quelqu’un, il se tiendrait bien à l’écart de Dream Harbor. Pourquoi pas une relation longue distance ? Tout le monde n’avait que ça à la bouche.
Mais ce n’était pas le sujet. Il n’avait aucune envie de sortir avec Jeanie.
Il voulait seulement son café.
Le maire Kelly grimpa sur l’estrade et s’éclaircit la voix. Logan maugréa en son for intérieur.
— Bienvenue, chers habitants de Dream Harbor, mes chers rêveurs, commença-t-il en arborant un sourire niais caractéristique.
Au secours.
— Premier point à l’ordre du jour, reprit-il en remontant ses lunettes sur son nez exactement comme l’aurait fait Hazel, ce qui attendrit Logan malgré lui. Le Sullivan’s organisera désormais une soirée quizz tous les mardis à partir de 20 heures.
Logan sentait la colère qui émanait d’Annie. Ou peut-être était-ce du désir refoulé ? Impossible de faire la différence. Son atelier de pâtisserie débutait à 18 heures. Les gens pouvaient tout à fait assister aux deux, mais il savait pertinemment qu’Annie refuserait de l’entendre : Mac avait empiété sur sa soirée.
Le maire attendit que les chuchotis enthousiastes de la salle s’estompent. Les habitants commençaient déjà à constituer leurs équipes. Sullivan eut le culot de se tourner vers Annie et de lui adresser un clin d’œil. Elle se leva, les poings serrés, mais Logan l’attrapa par les épaules et la força à se rasseoir. Il resta ainsi une minute pour s’assurer qu’elle ne se précipiterait pas à l’autre bout de la pièce pour étrangler Mac. Ou pour l’embrasser et lui ôter son petit sourire narquois. Quelle que soit l’option, ça ne ferait que prolonger la réunion et c’était tout le contraire de ce qu’il souhaitait.
— Bon, avançons. Le point suivant concerne le panneau stop qu’on envisage d’installer à l’angle des rues Cherry et Mayberry.
— Oublie le stop, Pete ! Quand est-ce qu’on va retrouver notre café ? s’exclama Leroy, assis au premier rang.
Logan sentit Jeanie se tendre à côté de lui.
— Ah oui ! renchérit Tim. Je ne pourrai pas avaler les tisanes de ma femme un jour de plus.
— OK, Tim. Calme-toi. Personne ne te force à boire les infusions de Tammy.
Le maire leva les mains pour imposer le silence. Logan avait vu juste : ils étaient à deux doigts de basculer et de se transformer en zombies.
— Je crois que la nouvelle patronne du PS Café est parmi nous ce soir, déclara Pete en adressant un sourire d’encouragement à Jeanie. Peut-être pourrait-elle me rejoindre et nous faire part de ses intentions ?
Jeanie retint son souffle. Logan songea qu’elle ne voudrait sûrement pas prendre la parole ainsi devant tout le monde. Il était même prêt à intervenir et leur expliquer qu’elle comptait rouvrir ce week-end, mais Jeanie s’était déjà levée et se dirigeait vers l’estrade.
Il s’était tant appliqué à ne pas l’observer ce soir qu’il n’avait pas remarqué que ses cheveux étaient soigneusement ondulés, ramenés en arrière, et qu’elle avait troqué son pyjama hérissons pour un élégant pantalon gris et un pull-over couleur crème. Ses hauts talons noirs claquaient sur le plancher.
Il cligna des yeux. Ce n’était pas la femme qu’il avait rencontrée ce matin. Celle qui se tenait devant lui n’avait besoin d’aucun secours. Pour la première fois, il se demanda qui elle était et ce qu’elle faisait avant d’emménager à Dream Harbor. Il s’était convaincu qu’elle avait besoin de son aide, de son soutien. Encore une mauvaise habitude.
Elle gratifia Pete d’un immense sourire et se plaça derrière l’estrade.
— Bonsoir à tous. Je suis Jeanie, la nièce de Dot.
Elle s’éclaircit la gorge et son sourire vacilla imperceptiblement. Elle était donc un peu nerveuse.
— Je suis désolée de vous avoir tous privés de caféine cette semaine. J’étais… euh… en train de m’installer, mais je rouvrirai dès samedi.
Quelques applaudissements s’élevèrent de la foule, suivis de cris de bienvenue et d’encouragement. Le sourire de Jeanie s’élargit. Logan sentit ses lèvres s’étirer à leur tour. Il était heureux. Pour le café, évidemment.
— Par contre, j’ai un petit problème, poursuivit Jeanie. J’entends des bruits étranges, la nuit. Ça perturbe mon sommeil et je me demandais si quelqu’un avait une idée d’où ça pourrait venir.
— Des fermiers sanguinaires ? lança Annie.
Logan envoya un coup de pied dans le dossier de sa chaise.
— Sans doute des ratons laveurs, déclara Mac. J’en ai déjà vu quelques-uns, bien gras, qui fouillaient les poubelles.
Jeanie secoua la tête.
— Je ne crois pas. Ça ne ressemble vraiment pas à des bruits d’animaux. Et c’est un peu différent chaque soir. Parfois ça fait comme des coups, parfois comme des grattements.
La foule semblait particulièrement apprécier cet interlude et de nouvelles théories se mirent à fuser des quatre coins de la pièce.
— Des ados ! Qui cherchent les ennuis.
— Peut-être que c’est juste une mauvaise farce. Après tout, c’est bientôt Halloween !
— C’est probablement un cauchemar, à cause du stress. J’interprète les rêves, venez donc me voir !
— Il y a eu beaucoup de vent ces derniers jours.
— C’est de l’anxiété, ma belle.
La tête de Jeanie pivotait de droite à gauche, passant d’une personne à l’autre, attentive à chaque suggestion, même les plus farfelues.
— Peut-être que le café est hanté.
Le regard de Jeanie se posa sur Noah, le capitaine du SS Ginger, bateau de la seule et unique compagnie de la ville qui organisait des excursions de pêche. C’était l’autre meilleur ami de Logan. Grand amateur d’histoires à dormir debout et de jolies filles.
— Hanté ?
De loin, Logan aperçut les cheveux auburn de Noah qui hochait la tête en signe d’assentiment.
— Oui, les vieilles bâtisses de Main Street ont été construites il y a des siècles. Franchement, le plus étonnant serait qu’elles ne le soient pas.
S’il avait pu l’atteindre, Logan ne se serait pas privé de balancer quelque chose à la tête de son ami. Il avait fait venir Jeanie ici pour trouver une explication plausible à son problème, pas pour étayer sa théorie du fantôme. Cela dit, maintenant qu’il regardait les gens autour de lui, il se demandait pourquoi il avait espéré que quiconque pourrait lui apporter une réponse rationnelle.
— C’est exactement ce que je me disais, moi aussi ! Mais Logan pense que c’est absurde.
— Ah oui, vraiment ? dit Noah en haussant ses sourcils aux reflets cuivrés, tandis que tous les visages se tournaient vers Logan.
L’unique question qui les préoccupait se lisait dans leurs regards et elle ne concernait ni les bruits, ni les fantômes, mais Jeanie et lui. Comment se faisait-il qu’il connaisse déjà la jolie fille qui venait de débarquer ?
Non. Elle n’était pas jolie. C’était juste une nouvelle habitante.
Il sentit la chaleur envahir sa nuque.
— Il y a peut-être du vrai dans cette théorie, intervint le maire avant que Logan ne doive répondre.
Pendant une fraction de seconde, il lui en fut reconnaissant, mais c’était avant que Pete poursuive :
— Maintenant que vous en parlez, j’en ai rêvé, il y a quelque temps.
Mon Dieu. Pas ça. Plus de doute, il était en enfer. C’était officiellement la dernière fois qu’il essaierait de sauver cette ville d’une horde de zombies accros à la caféine.
— Vous en avez rêvé ? demanda innocemment Jeanie, inconsciente de la façon délirante dont était gérée cette ville.
Logan avait dû gémir sans s’en apercevoir, car Hazel lui assena un nouveau coup.
Il se frotta les côtes ; décidément, Hazel avait les coudes acérés. Lorsqu’il se tourna vers elle, elle le foudroya du regard, mais il garda le silence. Il n’avait aucune envie de se disputer de nouveau avec elle à propos du prétendu don de voyance de son père. Encore une erreur passée dont il avait tiré les leçons.
Quoi qu’il en soit, qu’un maire décide de gérer sa ville en s’appuyant uniquement sur ses rêves était complètement fou. Même si ça fonctionnait de temps en temps. Et même si la ville s’appelait Dream Harbor.
Pete Kelly s’était rapproché de l’estrade et s’apprêtait à raconter le jour où il avait rêvé qu’il devenait maire, un an avant d’être élu, comment il avait ensuite rêvé de la tempête de glace, avant qu’elle s’abatte sur la ville, ou comment il avait su que l’école maternelle avait un problème d’électricité, évitant ainsi de justesse l’incendie grâce à un coup de fil à l’électricien. Pour Logan, c’en était trop.
— Il fait des rêves prémonitoires, laissa-t-il échapper. C’est comme ça qu’il prend ses décisions.
— Exactement. Merci, Logan, répliqua Pete avec un large sourire.
Jeanie les observa tour à tour, l’air amusé. Elle semblait passer un excellent moment. Rien que pour cela, ça valait la peine de se retrouver dans cette situation absurde.
— Et dans votre songe, le café était hanté ? demanda-t-elle.
Le maire secoua la tête, comme si Jeanie ne comprenait rien.
— Non, ce n’est pas toujours aussi clair. Mais il y a deux nuits de ça, j’ai rêvé qu’une personne étrangère arrivait en ville. Ça devait être vous, dit-il en tapotant l’épaule de Jeanie. Même si nous sommes presque amis, désormais !
— Allez, Pete, avance !
Certains habitués commençaient à s’impatienter.
Le maire haussa les épaules avec bonhomie.
— Bien sûr, bien sûr. Il se trouve que cette personne avait besoin d’aide…
Ses yeux s’illuminèrent, et Logan s’inquiéta d’autant plus qu’ils semblaient le fixer.
Quoi encore ?
— Et dans mon rêve, notre cher Logan Anders était justement celui qui se portait volontaire pour secourir notre nouvelle résidente.
— Et il y avait aussi des zombies ? marmonna Logan.
— Comment ?
— Rien, rien, répondit-il en faisant un geste de la main. Laisse tomber.
Pete Kelly le connaissait depuis qu’il s’était lié d’amitié avec Hazel, en troisième. C’était un mensonge, Logan en était persuadé ; il n’y avait pas de rêve. Seulement une énième tentative des habitants de se mêler de ses affaires. Vu ce que ç’avait donné la dernière fois, il n’était pas question qu’il les laisse faire.
— Je vote pour le vent. On peut passer à autre chose ? rétorqua Logan.
Le ton était plus arrogant qu’il ne l’aurait voulu, mais il refusait de voir le maire s’immiscer dans sa vie privée. Tout comme il refusait de constater que le sourire de Jeanie s’était effacé en entendant ces mots.
— Tu ne peux pas ignorer le rêve de Pete, intervint Isabel depuis le côté de la pièce où elle se balançait pour bercer le petit Mateo qui sommeillait, enveloppé dans son écharpe. Rappelle-toi, l’école maternelle.
Logan se pinça les ailes du nez.
— Oui, je me souviens.
— Et moi, j’avais laissé ma voiture dehors, juste avant la tempête de glace, ajouta Jacob, du club de lecture. Résultat, une énorme branche s’est abattue sur le toit.
À présent, la moitié de la salle acquiesçait. Tout le monde y allait de son anecdote, chacune menant à la même mise en garde : on ne pouvait ignorer les rêves du maire. S’il n’avait pas passé sa vie avec ces fous furieux, Logan aurait sans doute été effaré. Mais ce soir, il était las.
La voix de Jeanie s’éleva au milieu du brouhaha :
— C’est bon, je n’ai pas besoin de l’aide de Logan. Je suis sûre que je trouverai une solution.
Elle souriait encore, mais c’était un sourire feint. C’était celui qu’elle lui avait adressé ce matin, quand elle avait essayé de le convaincre que tout allait bien. Quand il avait senti qu’elle était perdue. Cette expression qui le troublait tant.
Bon sang.
— Je vais m’en occuper, déclara-t-il.
La foule se tut aussitôt, satisfaite.
Jeanie lui décocha un sourire, depuis l’autre bout de la pièce. Un vrai, cette fois.
— Je serai ravi de le faire, ajouta-t-il.
Et, à sa plus grande surprise, il était sincère.


CHAPITRE 5
— Nous sommes venues avec des cadeaux !
Jeanie essuyait le comptoir pour la douzième fois quand la sonnette du café retentit. Annie et Hazel franchirent le seuil, les bras chargés de boîtes de pâtisseries.
— Oh ! qu’est-ce que c’est que tout ça ? s’exclama Jeanie tandis qu’elles les empilaient devant elle.
La tour de carton était si haute qu’elle dut tendre le cou pour apercevoir les deux femmes.
— C’est pour la réouverture ! Demain est un grand jour ! lança Annie tout en réorganisant les boîtes pour former une pile plus stable. D’habitude, la commande est moins conséquente, mais je me suis dit que tu allais avoir beaucoup de monde, le premier week-end. Les gens brûlent d’impatience.
Jeanie sentit son estomac se tordre.
— Ah oui ?
— Évidemment ! Tu les as vus hier soir ? Ils ont absolument besoin de leur dose de caféine.
— Tu es prête ? s’enquit Hazel en ouvrant une boîte dont elle sortit un scone.
— Euh… je… J’imagine que oui, bredouilla Jeanie.
À son tour, elle prit un scone et en grignota le bord.
— Norman a été d’une grande aide. Heureusement qu’il connaît tous les rouages de ce café.
— Gardes-en donc pour tes clients ! gronda Annie en refermant la boîte.
— Honnêtement, je suis étonnée que Norman soit encore là, dit Hazel en s’accoudant au comptoir.
— Ah oui, pourquoi ?
Hazel haussa les épaules et ses boucles brunes rebondirent.
— J’ai toujours cru qu’il y avait quelque chose entre lui et ta tante.
Annie se mit à rire.
— Ne tiens pas compte de ce que te dit Hazel. Elle adore former des couples avec tous les habitants de la ville.
— Rigole tant que tu veux, j’ai vu la façon dont Norman regardait Dot. Ça cachait quelque chose.
— Eh bien, moi, j’ai vu la façon dont tu regardais Noah à la réunion, hier soir. Tu ne cacherais quelque chose ?
— Non, rien, marmonna Hazel, la bouche pleine, en terminant son scone.
Elle avait rougi jusqu’aux cheveux. Jeanie réprima un sourire. Il lui avait plu, à elle aussi, le beau pêcheur qui avait défendu sa théorie du fantôme, mais elle ne connaissait pas suffisamment ces femmes pour se joindre à leurs taquineries. Cependant, il lui était facile de se projeter : elle s’imaginait déjà se lier d’amitié avec elles. Elle se sentait bien ici. Quand elle ne parvenait pas à dormir, la nuit, c’était ce à quoi elle pensait.
— Alors, pourquoi est-ce qu’on ne t’a jamais vue ici ? demanda Annie, changeant de sujet. Dot parlait souvent de toi et de ton frère.
— Oh…
Une culpabilité aussi vive que soudaine la saisit. Elle avait été si négligente, à l’époque où elle était obnubilée par son travail. Sa tante Dot en avait fait les frais.
— On est venus lui rendre visite quelques fois, quand on était enfants. D’ailleurs, j’aimais beaucoup cet endroit. Et puis, je ne sais pas… Mon frère s’est installé en Californie et le rythme de nos vies s’est accéléré.
Annie l’observait attentivement, comme si elle essayait de reconstituer les faits, de la comprendre. Jeanie se demanda ce qu’elle voyait. Réussissait-elle à donner le change, à se faire passer pour une patronne de café calme et souriante ? Ou Annie percevait-elle qu’au fond elle n’était qu’une boule de nerfs, à cran, terrorisée à l’idée d’échouer alors qu’elle réalisait enfin quelque chose pour elle-même ? Pour la première fois, elle n’allait pas se démener pour le compte de quelqu’un d’autre. Ce serait uniquement pour elle, et ça rendait la situation encore plus angoissante.
— Tu penses quoi de Logan ? lâcha Hazel, attirant de nouveau à elle les regards des deux femmes.
— Ça s’appelle mettre les pieds dans le plat, Hazel, siffla Annie en lui donnant un petit coup de coude.
— Euh… il est très gentil, balbutia Jeanie, troublée par leur interrogatoire en règle. C’est adorable d’avoir accepté de m’aider pour ces histoires de bruit.
— Et comment est-ce qu’il t’aide, exactement ? s’enquit Annie en feignant l’innocence.
— Il… euh… On a décidé de faire une planque.
— Une planque ? demanda Hazel en écarquillant les yeux derrière ses lunettes.
— Oui, comme dans les séries policières. On va veiller ici toute la nuit pour essayer de démasquer le coupable.
— Et Logan est d’accord ? s’étonna Annie.
— C’était son idée. C’est prévu pour lundi soir.
La veille, Jeanie avait attendu que la quasi-totalité de la salle se vide pour aller voir Logan, qui patientait devant la porte. Elle avait l’intention de lui dire qu’elle le laisserait tranquille, mais il l’avait devancée et lui avait proposé de passer lundi soir pour voir par lui-même s’il entendait ces fameux bruits. Si elle voulait être honnête, il n’avait jamais parlé de « planque ». C’était son invention.
Quand elle avait utilisé ce terme, Logan avait eu un petit sourire amusé. Ce souvenir lui fit chaud au cœur. Elle aimait bien faire sourire ce paisible fermier.
Hazel laissa échapper un gémissement.
— Oh ! non. C’est pire qu’on ne le pensait.
— Quoi donc ? demanda Jeanie en prenant un morceau de scone et en l’enfournant dans sa bouche pour éviter de parler, de peur de faire un impair.
— Bon, Jeanie, commença Annie en manipulant de nouveau les piles de boîtes en carton. Logan a tendance à prendre vite les choses au sérieux, et sa dernière relation…
— Non, non, non… ça n’a rien à voir ! l’interrompit Jeanie.
Elle leva les mains d’un geste brusque pour empêcher Annie de poursuivre son explication et fit voler un morceau de scone à travers le café.
— Il a juste accepté de m’aider à cause du maire. Et aussi parce que j’ai failli le décapiter avec une batte de base-ball et que j’ai besoin de sommeil. C’est tout. C’est… euh… c’est tout.
Les sourcils d’Annie se soulevaient de plus en plus haut à mesure que Jeanie se justifiait.
— Hmm. Écoute, je connais Logan depuis toujours, donc je suis immunisée contre ses charmes, mais je ne suis pas aveugle pour autant, Jeanie. Je sais à quoi il ressemble. Il est objectivement très beau, mais il a aussi un grand cœur, et je ne veux pas qu’il souffre de nouveau.
Jeanie n’avait aucune envie d’apprendre, encore moins de la bouche d’Annie, ce qui avait fait souffrir Logan par le passé. Ça lui appartenait.
— Je suis sincère. Je veux juste pouvoir dormir. Je ne suis pas venue ici pour conquérir les fermiers du coin.
Hazel gloussa et se pencha pour ramasser le morceau de scone qui avait atterri par terre.
— Désolée de t’avoir attaquée comme ça, dit-elle. Les habitants de cette ville ont une tendresse particulière pour Logan. Son père est parti avant sa naissance et sa mère est décédée quand nous étions enfants. C’est un peu comme si nous l’avions tous adopté.
Jeanie songea à l’adorable petit Logan qui venait de perdre sa maman. Non. Elle n’avait vraiment pas besoin de ça.
— Je ne lui ferai pas de mal, dit-elle d’une voix rauque.
Elle secoua la tête. Qu’est-ce qu’elle racontait ?
— Je ne ferai rien, je veux dire. Je ne lui ferai rien.
Bon sang, ça n’allait pas du tout.
— Je ne suis pas venue ici pour rencontrer quelqu’un. Tout ce que je veux, c’est prendre un nouveau départ. Voilà.
Annie hocha la tête, satisfaite.
— Parfait. Alors, dans ce cas, bienvenue dans le quartier !
— Merci.
Annie quitta presque aussitôt le café, mais Hazel resta un peu.
— C’est vraiment quelqu’un de bien, ajouta-t-elle.
— Je n’en doute pas.
— Tu sais, je ne crois pas que ce serait si grave, si tu voulais lui faire quelque chose, ajouta-t-elle en lui adressant un clin d’œil.
— Je…
Jeanie sentit ses joues s’embraser.
— Mais ne retourne pas en ville du jour au lendemain en l’abandonnant derrière toi ! lança la jeune femme en tournant les talons. Salut, Jeanie ! On se voit demain, première heure, pour mon pumpkin spice latte !
— Salut, murmura Jeanie.
Cette visite lui avait donné le vertige. Les amies de Logan désiraient-elles qu’elle se rapproche de lui ou qu’elle se tienne à l’écart ?
Au fond, ça n’avait aucune importance. Elle avait été honnête avec elles. Elle ne s’était pas installée ici dans le but de conquérir les fermiers du coin, et encore moins pour s’attacher à eux.
Elle était venue leur servir du café et, accessoirement, éviter de mourir d’une crise cardiaque due au stress à l’âge vénérable de vingt-huit ans.
 
 
Quelques heures plus tard, le présentoir à pâtisseries était garni de scones, muffins et biscuits au sucre en forme de citrouilles. Chaque surface étincelait et les petites courges décoratives de Logan ornaient les tables et le comptoir, apportant juste ce qu’il fallait d’atmosphère automnale. Le café était fin prêt. Pourtant, Jeanie se sentait encore les nerfs à fleur de peau.
Elle s’écroula sur un tabouret haut derrière le comptoir et contempla son nouveau domaine. Ça ne ressemblait en rien au bureau qu’elle avait occupé ces dernières années, attenant à celui de Marvin. Ici, pas d’écran d’ordinateur maculé, d’incessantes sonneries de téléphone, de piles de tasses tachées qui s’accumulent faute de les rapporter à temps dans la salle de pause.
Ses pieds ne la faisaient plus souffrir, libérés des talons avec lesquels elle courait partout à longueur de journée. Cependant, elle avait mal au dos d’avoir nettoyé, réorganisé et préparé le café en vue du lendemain. Son cerveau n’était pas noyé sous la montagne d’informations et de rappels – rendez-vous professionnels de Marvin, anniversaire de sa femme, adresse de sa nouvelle maîtresse ou commande de son déjeuner – mais son estomac était noué. À la veille de la réouverture, Jeanie se sentait à la fois impatiente et fébrile. Et si rien ne se passait comme prévu ?
Que faisait-elle ici, au fond ? Son regard se posa sur Main Street, par-delà la grande fenêtre en façade. La rue, parfaitement tenue et bordée d’arbres, avait un charme désuet. Les feuilles commençaient à changer de couleur, le jaune et le rouge se mêlaient au vert. Des chrysanthèmes aux reflets pourpres et dorés étaient disposés devant chaque porte.
Note à moi-même : acheter des chrysanthèmes.
Le café était encadré par la librairie Bluebell et le pub Sullivan’s. La boulangerie d’Annie se situait juste en face. À cela s’ajoutaient quelques boutiques et restaurants, l’animalerie et la poste. C’était tout pour Main Street.
Elle trouvait l’endroit absolument adorable. Une authentique petite ville de province aux couleurs de l’automne ; la Nouvelle-Angleterre dans toute sa splendeur. Ne devrait-elle pas se sentir différente, ici ? Loin de la frénésie de Boston, de la foule et des embouteillages. Ne devrait-elle pas être différente, ici ?
Elle était certainement déterminée à essayer.
Elle se passa une main sur le visage. Peut-être essaierait-elle aussi de se coucher tôt et de dormir un peu avant la journée qui l’attendait. Le café ouvrait à 7 heures tapantes, Norman n’avait cessé de le lui répéter. Elle ne parvenait pas à se défaire du sentiment qu’il ne l’appréciait pas, mais elle avait décidé de mettre son côté bourru sur le compte d’une personnalité de vieux grincheux. Si sa tante lui avait accordé sa confiance durant des années, alors Jeanie pouvait faire de même.
Quoi qu’il en soit, elle était bien contente que Norman soit dans les parages, lui qui connaissait tous les rouages de ce lieu. Les deux baristas étaient également restées, donc Jeanie n’avait aucune raison de s’inquiéter. Cet endroit pourrait tout aussi bien fonctionner sans elle. D’ailleurs, elle aurait pu se passer de cette semaine de fermeture. Mais à son arrivée, elle s’était sentie dépassée. L’idée que des gens puissent venir prendre leur café ici chaque matin avait failli la faire fuir pour Boston et chercher un nouveau poste d’assistante.
Elle songea à l’agente immobilière qu’elle avait eue au téléphone, le premier jour, alors qu’elle était assise sur le plancher nu de son nouvel appartement, au-dessus du café. Barbara Sanders. Au cours de leur brève conversation, celle-ci avait insisté pour que Jeanie l’appelle Barb. Sur la carte de visite que Jeanie avait trouvée, glissée sous la porte d’entrée, la photo de Barb la regardait fixement : soignée, coiffée, posée, elle affichait un sourire parfait. Jeanie avait eu envie de faire confiance à Barb, de croire qu’elle pouvait résoudre tous ses problèmes.
Elle avait failli accepter de la laisser mettre en vente le café, mais l’image du corps de Marvin effondré sur son bureau, le visage reposant sur une pile de rapports, avait surgi dans son esprit. Elle s’était empressée de dire à Barb qu’elle avait changé d’avis. Elles étaient toutefois convenues que celle-ci lui enverrait un comparatif des prix de ventes récentes pour d’autres commerces des environs, puis elle avait raccroché et avait dévoré une énorme salade, pour faire bonne mesure.
Mais à présent qu’elle était assise là, à contempler le joli petit café dont elle ne savait absolument pas s’occuper – le sien, désormais –, Jeanie se disait qu’elle avait peut-être fait une erreur.
L’espace, modeste, était juste assez grand pour accueillir quelques tables et elle essaya d’imaginer la pièce remplie de clients. Son cœur se serra d’excitation et de nervosité.
Une large baie vitrée ornait la façade avant, le coin idéal pour les deux fauteuils, aussi confortables qu’usés, qui étaient disposés devant. Le parquet était d’origine – Jeanie avait le même dans son appartement –, ce qui n’avait pas manqué de susciter les éloges de Barb. Au centre de la pièce trônait un comptoir en forme de L – un ancien billot de boucher –, avec la caisse enregistreuse d’une part, et quelques tabourets de bar de l’autre. Le présentoir en verre, accolé à la caisse, était rempli des douceurs d’Annie. Les murs, peints dans une couleur crème, étaient couverts de tableaux d’artistes du coin. Le titre et le prix étaient indiqués sur de petits bouts de papier déchirés collés au mur.
Le regard de Jeanie se posa sur une toile de très grandes dimensions, de l’autre côté de la pièce, qui représentait une énorme vache violette. L’autrice de cette œuvre s’était-elle sentie anxieuse à l’idée de l’accrocher ? Avait-elle eu le ventre noué, avait-elle été assaillie par le terrible sentiment de ne pas être à la hauteur ? S’était-elle souciée de ce que les gens penseraient de ses animaux colorés, ou s’était-elle tout simplement lancée ?
Un coup frappé à la porte de derrière interrompit à la fois sa crise existentielle et son duel de regards avec la vache violette.
Elle descendit de son tabouret et alla ouvrir, tout en prenant soin d’ôter son tablier au passage. Elle l’avait mis ce matin dans l’espoir que ça l’aiderait à se sentir un peu plus légitime. Raté.
Logan était la dernière personne qu’elle s’attendait à voir, mais elle aurait menti si elle avait affirmé n’avoir ressenti aucune excitation en le découvrant sur le seuil de sa porte.
— Salut, lança-t-elle en ouvrant un peu plus grand.
— Tiens, dit-il sans s’encombrer d’un bonjour.
Il tendit la main, dévoilant une petite boîte qui logeait dans sa paume.
— Euh… qu’est-ce que… ?
— Ce sont des bouchons d’oreille. Je me suis dit que ça pourrait t’aider à… euh… dormir cette nuit. Avant le grand jour.
Logan passa une main sur sa barbe, et rougit à peine.
Tu n’es pas là pour les fermiers du coin, se répéta intérieurement Jeanie. Mais cette délicate attention, combinée à la légère maladresse de sa livraison, lui rendait la tâche bien difficile. Surtout vu le beau fermier qui se trouvait sur le pas de sa porte.
— Merci ! C’est adorable.
Elle prit la petite boîte au creux de sa main, faisant abstraction de la taille, de la chaleur et de la rugosité de sa paume.
— Je t’ai aussi apporté un nouveau verrou. J’ai remarqué que celui-ci ne fonctionnait pas très bien.
— Tu… Un nouveau verrou ? Pour moi ? Euh… pour ma porte ?
Jeanie était-elle restée trop longtemps célibataire ou ce geste était-il vraiment le plus romantique de son existence ?
— Oui, je me suis dit que tu n’arriverais pas à dormir si tu t’apercevais que le verrou était défectueux, expliqua-t-il en triturant la chaîne de sécurité qu’il avait sortie de sa poche. Non pas que tu aies des raisons de t’inquiéter, mais…
Ses yeux se posèrent sur le sourire de Jeanie. Il se tut aussitôt et son visage s’assombrit.
— C’est parfait. Merci beaucoup ! C’est vraiment gentil de ta part. J’aurais été un peu nerveuse à l’idée de ne plus rien entendre avec les bouchons, mais grâce à ce nouveau verrou, je suis sûre que je vais dormir sur mes deux oreilles. Demain est un grand jour, il faut que je sois en forme !
Logan cligna des yeux.
— Bien sûr, bredouilla-t-il.
Bien sûr. Ça y est, elle radotait.
— Bon, en tout cas, merci. Je devrais pouvoir me débrouiller pour le fixer sur la porte.
— Pas besoin, précisa Logan en attrapant la boîte à outils qu’il avait posée à ses pieds. J’en ai pour une minute.
— Oh ! d’accord. Super.
Jeanie fit un pas en arrière pour le laisser entrer. Elle ne resta évidemment pas là à admirer ses avant-bras qui se tendaient tandis qu’il vissait le verrou. Elle ne prit pas non plus de profondes inspirations pour que son délicieux parfum feuilles-mortes-et-feu-de-bois emplisse ses poumons. Elle ne ferait jamais ça, car Logan n’était qu’un voisin serviable et qu’elle était venue ici pour prendre un nouveau départ. Et puis elle n’était pas complètement folle.
Mais lorsqu’il eut fini et que Jeanie se sentit triste de le voir s’en aller, elle ne put s’empêcher de penser que Hazel avait visé juste.
Ses sentiments pour le beau fermier étaient bien pires qu’elle ne l’avait cru.
— Tu seras là demain matin ? Pour prendre un café ?
Évidemment, pour un café, Jeanie. Pour quelle autre raison viendrait-il ici ? Et je t’interdis de répondre à cette question ! se réprimanda-t-elle.
Logan se redressa et rangea son tournevis dans sa boîte à outils.
— Bien sûr, je ne voudrais pas manquer ça.
Le café. Il parlait du café.
Mais quelque chose, dans la façon dont il la regardait, dans l’inflexion de ses lèvres qui formaient un imperceptible sourire, lui fit penser que ce n’était peut-être pas seulement pour le café. Les mots d’Annie lui revinrent alors en tête : Logan s’emballe vite, il a le cœur brisé. Jeanie n’était pas la bonne personne. Elle ne pouvait pas avoir la responsabilité du cœur de quelqu’un, encore moins de quelqu’un d’aussi gentil que Logan. Elle se sentait perdue, ne savait ni ce qu’elle faisait ici ni qui elle était.
— Super, dit-elle d’une voix forte, un peu trop tranchante, tandis qu’elle accompagnait Logan vers la sortie. À demain, alors. Et merci encore.
D’un geste un peu trop rapide, elle referma la porte sur le fermier décontenancé. Mais elle n’avait pas le choix : il fallait qu’il disparaisse avant qu’elle fasse quelque chose qu’elle regretterait, comme enfouir son visage dans sa chemise en flanelle et le supplier de rester.
Logan n’était pas censé l’aider à faire face au chaos qui régnait dans sa vie. Elle devait d’abord régler tout ça, avant de se rapprocher de lui. D’autant plus qu’il pouvait compter sur ses meilleures amies et, pour ainsi dire, sur toute la ville pour les surveiller de près.


CHAPITRE 6
— Où tu vas, à une heure pareille ?
La grand-mère de Logan le surprit en train d’essayer de s’éclipser discrètement.
— En ville. Je ne serai sans doute pas de retour avant demain matin.
— Demain matin ?
Elle haussa les sourcils jusqu’à la racine de ses boucles blanches.
— Qu’est-ce qui peut bien te retenir en ville jusqu’au matin ? Une nouvelle petite amie ? Ou un petit ami. Tu sais que ça n’a pas d’importance pour moi tant que tu es heureux, mon chéri, dit-elle avec un sourire.
Elle lui tapota le bras et passa devant lui pour entrer dans la cuisine.
Lui avouer qu’il avait en effet un rendez-vous aurait été plus facile que de lui expliquer qu’il partait faire une planque spéciale fantômes chez la nouvelle patronne du PS Café, à laquelle il avait eu beaucoup de mal à ne pas penser ce week-end.
Il était déjà allé là-bas samedi et dimanche, heureux de pouvoir de nouveau prendre sa dose de caféine habituelle. Ce n’était évidemment pas pour le plaisir d’apercevoir Jeanie, derrière le comptoir, qui souriait à ses clients tout en saisissant leur commande. Ni de constater qu’elle semblait parfaitement dans son élément, alors même que les habitants l’assaillaient de questions sur sa vie et le futur développement du café. Rien à voir non plus avec le fait que ses pull-overs d’automne épousaient ses courbes à merveille. Logan était juste un homme qui tenait à son café.
Comme prévu, la réouverture avait attiré beaucoup de monde, et Jeanie n’avait pas eu le temps de lui accorder plus d’un mot ou deux chaque jour, mais elle lui avait tout de même confié avoir bien mieux dormi grâce aux bouchons d’oreille. Ce qui était une bonne chose, car plus vite elle retrouverait le sommeil, plus vite il serait libéré de ses obligations.
Et c’était précisément ce qu’il désirait.
— Tu veux dîner avant de partir ? proposa sa grand-mère. Il y a du ragoût dans la mijoteuse.
Logan retint sa grimace jusqu’à ce qu’elle ait le dos tourné. Il adorait sa grand-mère, mais c’était une très mauvaise cuisinière. Sa mijoteuse était l’endroit où mouraient les rêves culinaires.
— Non, merci. J’ai déjà mangé.
Elle l’observa du coin de l’œil en se servant un bol de ragoût. Elle portait un sweat-shirt violet clair orné d’un loup hurlant à la lune, sur un pantalon de sport fluorescent, signe qu’elle était allée à son cours d’aérobic. Logan réprima un sourire. Elle avait plus d’énergie que la plupart des trentenaires qu’il connaissait.
— Alors, tu vas me dire ce que tu fabriques, ou tu ne racontes plus rien à ta grand-mère ?
Elle avala une bouchée de ragoût, grimaça et laissa retomber la cuillère dans le bol.
— Cette tambouille a mal tourné.
Logan éclata de rire en voyant sa grand-mère sortir un pot de crème glacée du réfrigérateur en guise de dîner.
— Il n’y a pas grand-chose à dire.
Il s’appuya contre le chambranle de la porte et le bois craqua. Leur ferme avait près de cent cinquante ans. Elle grinçait et craquait comme les articulations d’un vieil homme. Logan l’aimait ainsi. Cette maison avait une histoire. Elle était usée, comme un vieux jean au tombé parfait.
— Tu sais que je suis une grand-mère cool. Tu peux aller draguer les filles au bar ou ramener un coup d’un soir si ça te fait plaisir, il en faut plus pour me choquer, déclara-t-elle en prenant une grosse cuillérée de crème glacée. Hmm, voilà qui est bien mieux.
Logan fit un pas vers elle et déposa un baiser sur sa joue.
— Je sais que tu es cool. Mais cette fois, c’est juste un truc dans lequel Pete m’a embarqué.
— Ce type a un grain, si tu veux mon avis.
— Ça, c’est sûr, acquiesça Logan en riant. À demain matin.
Il tourna les talons, prêt à partir. Le soleil s’était déjà couché et il avait promis à Jeanie qu’il serait là pour 20 heures.
— En tout cas, si tu as besoin de parler, je suis là pour toi, mon petit chou aux mûroises.
Sa grand-mère, affirmant qu’il tenait son prénom des loganberry, une variété de petit fruit à mi-chemin entre la mûre et la framboise, l’avait toujours appelé ainsi. Elle était la seule figure maternelle qu’il connaissait, car le souvenir de sa mère s’était estompé avec le temps. Aujourd’hui, il ne lui restait que quelques fragments épars, les notes d’une chanson qu’elle fredonnait souvent, le parfum de l’eau de rose qu’elle portait.
Mais sa grand-mère avait toujours été là pour lui. Il se pencha, la prit dans ses bras et pressa ses lèvres contre son front.
— S’il se passe quoi que ce soit qui vaille la peine d’être raconté, tu seras la première au courant.
Elle lui sourit.
— C’est tout ce que je demande.
 
 
Dès qu’il mit le pied dehors, il fut accueilli par les seules filles qu’il ait jamais comprises. Son petit troupeau de poules soie faisait sa fierté. Il leur jeta quelques restes de maïs de son dîner et se dirigea vers le camion, tout en appréciant leurs roucoulements et caquètements satisfaits. Les poules, ça, il savait faire. Elles étaient sensées. Elles ne prétendaient pas vous aimer jusqu’à ce que vous les demandiez en mariage le jour de l’illumination du sapin de Noël, devant toute la ville, pour changer brusquement d’avis.
Logan sentit son corps se glacer puis s’embraser. Ce n’était pas seulement la douleur d’avoir perdu Lucy ou le désarroi qu’avait provoqué sa réponse ; ce souvenir ravivait en lui l’humiliation profonde qu’il avait ressentie devant celles et ceux qu’il connaissait depuis toujours. Ça, et la pitié dans leurs yeux, juste après. C’était déjà suffisamment difficile de grandir comme le seul orphelin de la ville, mais devoir en plus endosser le rôle d’homme esseulé l’avait mis plus bas que terre.
Un an s’était écoulé depuis, et il ne s’en était pas encore remis. Ce n’était pas Lucy. Il avait fini par l’oublier. Leur couple était mal assorti de toute façon. Ils s’étaient rencontrés chez Mac, au Sullivan’s, alors qu’elle passait le week-end à Dream Harbor avec des amies. Elle lui avait tapé dans l’œil, ce qui n’était pas bien difficile, puisque c’était la plus jolie de toutes et aussi la seule qu’il ne connaissait pas depuis l’enfance.
Son week-end entre filles s’était transformé en un week-end torride à deux et Logan était convaincu que ça s’arrêterait là. Mais elle était revenue le voir régulièrement et il s’était mis à s’absenter de la ferme pour lui rendre visite à Boston. Pendant un temps, il avait cru que ça pouvait marcher.
Mais au bout du compte, Lucy voulait faire de lui ce qu’il n’était pas. À ses yeux, Dream Harbor était un endroit sympa pour passer des vacances, elle n’avait aucune envie de s’y installer. Cette vie-là ne lui plaisait pas. Elle détestait la ferme, qu’elle trouvait trop vieille, trop sale, nauséabonde.
Il aurait dû voir sa réponse arriver à un kilomètre. Mais elle lui avait dit qu’elle l’aimait et, idiot qu’il était, il l’avait crue. Il savait qu’une demande discrète et intime ne lui correspondait pas. Lucy adorait faire les choses en grand, elle appréciait tout ce qui était clinquant et tape-à-l’œil. Tout le contraire de Logan. Encore un signal d’alarme qu’il avait soigneusement ignoré.
C’est ainsi qu’il s’était retrouvé devant le gigantesque sapin, au milieu de la place principale, lors de la soirée la plus importante de l’année. Il avait tout planifié, avec la complicité du maire : juste après le compte à rebours, Logan s’agenouillerait et ferait sa demande.
À présent, la scène défilait dans sa tête comme un film d’horreur qui tourne au ralenti. Il avait posé un genou à terre, avait sorti la bague de sa poche et un silence de mort s’était abattu sur la place. Il aurait dû remarquer le regard terrifié de Lucy. Ce n’était pas le regard d’une femme qui se prépare à dire oui. Plutôt celui d’une femme prête à prendre la fuite.
Et c’était exactement ce qu’elle avait fait. À peine avait-il prononcé les mots « Veux-tu m’épouser ? » qu’elle avait secoué la tête et s’était mise à courir, quittant la place et laissant derrière elle Logan, face à une foule stupéfaite. Le lendemain matin, elle était montée dans le premier train pour Back Bay Station, Boston.
Logan sentit son estomac se serrer.
Parfait, songea-t-il. Il ne fallait surtout pas oublier ce sentiment. C’était ce qui l’attendait s’il se lançait dans une histoire avec Jeanie. La ville tout entière n’avait d’yeux que pour elle. En premier lieu, parce qu’elle était nouvelle. Ensuite, parce qu’elle leur fournissait leur café salvateur. Enfin, parce que c’était un vrai rayon de soleil.
Stop. Retire ça tout de suite. C’était précisément le genre de bêtises qui l’avait aveuglé la fois précédente. Jeanie venait tout juste d’arriver. Sans compter qu’elle n’avait aucune expérience dans la gestion d’un petit commerce, et qu’elle était habituée à vivre à Boston. Logan ne pouvait pas se permettre de s’engager avec quelqu’un qui avait déjà un pied dehors. Pas une seconde fois.
Fini, les aventures à haut risque de désertion. Fini, les relations au grand jour sous l’œil attentif de cette fichue ville.
Deux règles simples. Même un homme qui avait le don de prendre les pires décisions qui soient concernant les femmes devait être capable de s’y tenir.
Il s’arrêta devant la clôture branlante qui empêchait Harry Styles – l’alpaga abandonné qu’il avait recueilli – de circuler dans l’allée. Enfin, sur le principe, car en réalité il retrouvait toujours l’animal au poil hirsute là où il n’était pas censé être ; par exemple, la tête à travers la fenêtre de la cuisine, en train de grignoter la moustiquaire.
Il gratta le crâne de sa vieille bête, qui lui donna un petit coup d’oreille en guise de remerciement. Sa grand-mère avait demandé à un groupe de scouts qui était passé un jour lui livrer sa commande de biscuits de le baptiser. Les jeunes filles avaient aussitôt opté pour Harry Styles, et Logan devait admettre que ça lui allait bien. Cet alpaga dégageait une certaine assurance, une aura qui laissaient penser qu’il aurait pu, lui aussi, remplir des stades entiers et se produire devant des milliers de fans en délire, s’il l’avait voulu. Mais il préférait rester ici à paître tranquillement l’herbe.
Logan le caressa encore un peu, laissant les souvenirs s’estomper avant de se rendre chez Jeanie. C’était seulement le début du mois d’octobre, mais l’air était frais, et le vent faisait bruisser les feuilles mortes. La lune, pleine, brillait haut dans le ciel et, de temps à autre, un mince nuage la voilait.
Une nuit idéale pour chasser les fantômes, songea-t-il.
Il salua Harry et monta dans son camion. Autant en finir avec cette histoire absurde, se dit-il en ignorant la sensation nouvelle qui lui nouait le ventre, et refusant d’admettre qu’il était impatient de retrouver Jeanie.


CHAPITRE 7
Jeanie changea la disposition des snacks pour la cinquième fois. Elle en avait peut-être trop fait. Il y avait trois sortes de chips de pommes de terre, des chips de maïs, du guacamole, des bretzels de formes variées, un énorme sac de bonbons initialement destinés aux enfants du quartier pour Halloween, des Twizzlers (Jeanie détestait ces bonbons torsadés, mais elle les avait achetés pour Logan, au cas où), des cookies tout chauds de la boulangerie d’Annie, et elle avait enfourné une pizza quelques minutes plus tôt.
Carrément trop. Elle redressa la montagne de sachets de chips qui s’écroulait. Elle n’avait jamais fait de planque, mais pour tenir, il fallait des snacks. Non ? Ça paraissait évident. Par ailleurs, l’idée de passer la nuit avec Logan la rendait nerveuse, et elle s’était dit qu’en s’arrangeant pour garder la bouche pleine, rien de regrettable ne pourrait arriver. C’était d’une logique imparable. Elle maîtrisait parfaitement la situation.
Le paquet de Twizzlers glissa et atterrit sur le plancher.
Oui, tout était sous contrôle.
Elle se laissa tomber dans l’un des fauteuils rembourrés devant la baie vitrée. C’était là, sur la table basse, qu’elle avait disposé leurs en-cas, pensant que ce serait l’endroit le plus confortable pour effectuer leur mission. Le reste de la pièce était occupé par quelques petites tables rondes assorties de leurs chaises en bois, idéales pour un café sur le pouce mais peu adaptées à une veillée nocturne.
Depuis trois jours, le café n’avait pas désempli, et elle avait dû adopter ce rythme à la fois effréné, intense et exaltant. Son commerce tournait comme une machine bien huilée et Jeanie avait eu tout le loisir de discuter avec ses clients, et même de mémoriser les commandes de quelques habitués. Voir quelqu’un entrer, demander « la même chose que d’habitude », et savoir de quoi il s’agissait semblait le summum de la réussite pour toute patronne de café.
Tous les habitants s’étaient montrés chaleureux, ravis de partager avec elle quelques anecdotes au sujet de Dot, tout en l’assaillant de questions sur sa propre vie. Jeanie avait presque la sensation d’être à sa place ou, du moins, de pouvoir l’être un jour.
Mais ce week-end d’ouverture à mille à l’heure avait surtout eu pour effet de l’épuiser, si bien qu’elle s’était écroulée sur son lit chaque soir et, grâce aux bouchons d’oreille de Logan et au verrou flambant neuf qui assurait sa sécurité, Jeanie avait dormi comme un bébé. Et pas un de ceux qui se réveillent à tout bout de champ. Non, un bébé modèle.
Elle jeta de nouveau un coup d’œil à la montagne de snacks. Elle aurait mieux fait d’annuler cette veillée ridicule. Elle allait le faire, et elle l’aurait certainement fait si, en descendant l’escalier de service ce matin, revigorée par une bonne nuit de repos, elle n’avait pas encore entendu ce bruit. Des grattements derrière la porte. Quand Norman était entré quelques minutes plus tard pour lui donner un coup de main, il avait affirmé n’avoir rien aperçu de suspect.
Et ce bon vieux Norman n’avait certainement pas arrangé les choses en lui racontant l’histoire de cette bâtisse et de la famille qui y avait péri. Il avait dit que c’était la fièvre écarlate. Ou la fièvre jaune ? Une fièvre colorée, en tout cas, avait emporté toute la famille.
Au fil des ans, tante Dot semblait avoir réussi à se réconcilier avec elle, mais d’après Norman la défunte famille ne voyait pas d’un bon œil ce changement de propriétaire.
Jeanie attrapa un cookie et consulta sa montre. 19 h 45. Logan ne devrait pas tarder. Il paraissait plutôt du genre ponctuel. Respectueux. Prévenant – au point de vous apporter des bouchons d’oreille si vous ne parveniez pas à dormir. Beau à tomber. Enfin, ce genre-là.
Pourquoi elle était censée tenir ses distances, déjà ?
Ah oui, elle devait d’abord remettre de l’ordre dans sa vie. S’adapter au fonctionnement de cette étrange petite ville. Devenir la patronne de café modèle. Calme et détendue, peut-être un brin excentrique. Le type de personne qui pourrait peindre des animaux de ferme violets pendant ses jours de repos. Comme sa tante. Un esprit libre, qui poursuit ses rêves et recherche le bonheur. Alors, et seulement alors, elle pourrait sortir avec son beau fermier. Peut-être. Si ses amies l’acceptaient.
Soudain, on frappa à la porte de service. Le bruit la tira de ses pensées. Ce n’était pas le sinistre grattement d’un fantôme, mais les coups fermes d’un homme qui se trouvait de l’autre côté. Jeanie se leva, traversa le café au pas de course et ôta la chaînette de son verrou flambant neuf.
— Désolé pour le retard.
Elle regarda sa montre. Il était 20 h 02. Elle se retint de sourire.
— Aucun problème. Entre.
Logan hocha la tête et la suivit.
— J’ai pensé que ce serait l’endroit le plus confortable, mais tout bien réfléchi, c’est plutôt à l’arrière que j’entends des bruits, généralement. On devrait sans doute s’installer là-bas. Je n’ai encore jamais fait de planque, alors…
Jeanie s’interrompit et, levant les yeux, découvrit Logan bouche bée devant la montagne de snacks.
— Oh ! je me suis dit qu’on risquait d’avoir faim.
Elle vit le coin de ses lèvres se retrousser.
— Possible, commenta-t-il en passant une main sur sa barbe, le regard fixé sur la table basse. Mais je ne suis pas sûr d’avoir déjà eu aussi faim que ça.
Jeanie aurait été mal à l’aise si elle n’avait pas aperçu le coin opposé de ses lèvres s’étirer imperceptiblement. Elle l’avait fait sourire.
— Après tout, on a la nuit devant nous ! Ça ne m’est pas arrivé depuis les soirées pyjama du collège et, à l’époque, on avait toujours plein d’en-cas à grignoter.
— C’est vrai, acquiesça-t-il sans se défaire de son petit air amusé.
Il déchira un paquet de Twizzlers et en sortit une torsade colorée. Ahah ! Elle avait vu juste.
— Bon, quand est-ce que tu as entendu des bruits pour la dernière fois ? demanda-t-il sans perdre de temps, tout en s’asseyant dans le fauteuil à côté d’elle.
Il mordit dans son Twizzler et mâchouilla le morceau qu’il venait d’arracher.
— Ce matin, dit-elle en attrapant un sachet de chips à la crème aigre et aux oignons. Tu aimes vraiment ces machins-là ? s’enquit-elle en désignant la friandise qu’il tenait dans sa main. Parce que, en toute objectivité, on ne peut pas faire pire, en matière de bonbons.
— En toute objectivité ? répéta-t-il en examinant la torsade de réglisse rouge avant de mordre de nouveau dedans. Tu veux dire qu’il y a eu des études là-dessus ?
Jeanie éclata de rire.
— Sûrement. Mais tout le monde s’accorde à le dire, de toute façon.
Logan s’attarda sur son visage une seconde de trop, et Jeanie sentit la chaleur lui monter aux joues.
— Une femme de convictions, dit-il en hochant la tête tout en mâchonnant la torsade, comme s’il réfléchissait. Ça me plaît.
Jeanie fourra une poignée de chips dans sa bouche pour s’empêcher de parler. C’était mieux ainsi, sinon elle lui aurait avoué qu’elle adorait sa chemise, son visage et, d’ailleurs, toute sa personnalité, bien qu’elle le connaisse à peine. Elle se contenta de quelques hochements de tête entre deux bouchées croustillantes et sonores.
— Est-ce que tu as des opinions tout aussi tranchées sur les fantômes ? demanda-t-il. Tu y crois réellement ?
Jeanie haussa les épaules.
— Je n’en sais rien. C’est une théorie qui me paraît tout aussi valable qu’une autre.
Logan leva un sourcil comme pour dire « Vraiment ? », mais il ne formula pas ses pensées à voix haute.
— Et puis tout le monde, y compris le maire, semblait assez convaincu que c’était une bonne idée, toi et moi. Enfin, que tu m’aides.
Il poussa un soupir, l’air agacé.
— Oui, les habitants de cette ville regorgent d’idées brillantes.
Oh non, c’était exactement ce qu’elle redoutait. Il n’avait aucune envie d’être mêlé à cette histoire de planque ridicule. Elle aurait dû s’en douter. Elle l’avait mis au pied du mur et tout le monde s’était rallié à elle.
— Tu n’aimes pas cet endroit ? demanda-t-elle, renvoyant sa vraie question à plus tard. Dream Harbor, je veux dire.
— Si, j’adore cette ville. C’est chez moi.
— Ah… C’est juste que… j’ai eu l’impression que ce n’était pas le cas.
Logan passa une main sur sa barbe.
— Tu as des frères et sœurs ?
C’était un sacré changement de sujet, mais après tout ils avaient la nuit devant eux. Il fallait bien avoir de quoi entretenir la conversation.
— Oui, un frère, qui vit en Californie.
En fait, elle avait eu Bennett au téléphone à peine une heure plus tôt, au moment où elle faisait des provisions pour la soirée. C’était à cause de lui qu’elle avait pris trois fois trop de tout.
— Bon, alors tu vois, cette sensation que toi seule peux dire du mal de ton frère ? Que même s’il te tape sur les nerfs, personne d’autre n’a intérêt à l’attaquer ?
Jeanie sourit.
— Je vois très bien.
En CE2, elle avait exclu deux filles de la fête d’anniversaire à laquelle elle les avait initialement invitées, après qu’elles avaient accusé Ben d’avoir fait tomber leur bonhomme de neige. Elle l’avait même couvert, jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’il était sans doute coupable, et qu’il finisse par le lui avouer. Cet épisode l’avait particulièrement marquée.
Logan hocha la tête et reprit un morceau de Twizzler.
— C’est ce que je ressens vis-à-vis de cette ville et de ses habitants.
— Donc tu les aimes, même s’ils te rendent dingue.
— Exactement.
— Et tu es ici malgré toi, parce que le maire t’a envoyé aider la petite nouvelle, c’est ça ?
Dis non, s’il te plaît. Dis non.
Il secoua la tête et fronça les sourcils.
— Non, je ne suis pas là contre mon gré.
Ouf.
— OK…
Elle ne l’avait donc pas forcé à prendre part à cette absurde chasse aux fantômes, mais elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il y avait autre chose qu’il ne lui disait pas, comme la raison pour laquelle les habitants voulaient le voir débarquer dans son café.
Jeanie patienta, grignotant quelques chips tandis que Logan mâchait lentement le reste de son Twizzler. Il finit par croiser son regard.
— Les gens ici en font parfois un peu trop. Mais ils se soucient de moi.
Il haussa les épaules, comme s’il n’y avait rien d’extraordinaire à ce qu’une ville entière tienne à lui. Jeanie, elle, pouvait compter sur les doigts d’une main les personnes qui se souciaient d’elle.
Elle sentit sa gorge se serrer.
— En revanche, je ne crois pas aux fantômes.
— Fantômes ou pas, je serai heureuse si on arrive enfin à élucider ce mystère. Même si les bouchons d’oreille m’ont été d’une grande aide et que le nouveau système de verrou que tu as installé est très utile.
Elle lui sourit et observa le rouge lui monter aux joues.
— Content que ça ait servi, dit-il en s’agitant dans son fauteuil. Bon, dis-m’en plus à propos de ces bruits.


CHAPITRE 8
Il était minuit passé lorsqu’ils déployèrent leurs sacs de couchage.
— Merci de les avoir apportés. Je ne suis pas très calée côté camping, tu devais t’en douter. Tu m’imagines dormir dans une tente sans verrou, dehors, entourée de toutes sortes de bruits inquiétants ?
Jeanie sourit, attrapa le bord du sac et le secoua. Logan fut soulagé de ne voir que quelques aiguilles de pin s’en échapper. Il ne les avait pas utilisés depuis un siècle et il craignait qu’une famille de souris n’y ait élu domicile.
— Cela dit, j’ai déjà campé, poursuivit Jeanie. Avec les scouts, quand j’étais petite. Mais c’était surtout pour les chamallows grillés. Le jour où j’ai appris qu’on pouvait les faire fondre au micro-ondes, ça a sonné la fin de mes aventures.
Logan hocha la tête. Il avait compris que la plupart des anecdotes que racontait Jeanie ne requéraient aucune réponse. De toute façon, elle avait avalé la moitié de son poids en sucreries qu’elle avait fait passer avec un nombre incalculable de tasses de café, si bien que la cadence de ses histoires ne cessait d’augmenter. Il n’avait pas le temps d’en placer une.
— Je t’imagine bien camper, continua-t-elle en s’installant sur son sac de couchage. Ce serait tout à fait ton genre.
Il s’assit en face d’elle.
— C’est quoi, mon genre ? demanda-t-il, trop curieux pour se taire.
Elle inclina la tête et l’étudia attentivement. Son épaisse chevelure noire se balançait contre son épaule.
— Tu sais bien…
Il secoua la tête. Il n’en savait rien, mais il mourait d’envie de le découvrir.
Jeanie poussa un soupir, comme s’il faisait exprès.
— Le genre aventurier, intrépide, amateur de flanelle.
— De flanelle… ?
— Oui, oui, affirma-t-elle en faisant un grand geste en direction de son torse. Tu dégages quelque chose de très… barbu, flanelle, tout ça.
Logan fronça les sourcils. Sa barbe ne lui plaisait pas ? Il passa une main sur son visage, l’air gêné. Peut-être Jeanie n’aimait-elle pas la flanelle ? Pourtant, c’était si doux et confortable.
— Ne te méprends pas, ajouta-t-elle en se penchant vers lui. C’est tout à fait ce qu’il te faut.
Oh. C’était ce qu’il lui fallait…
Ses joues se colorèrent dans la lumière chaleureuse du café. Elle poussa un nouveau soupir et glissa ses cheveux derrière ses oreilles.
— Ce que je veux dire, c’est qu’avec ton travail, la flanelle est ce qui est le plus pratique. Quant à la barbe, ça te va très bien. Tout ça pour dire que je suis sûre que tu es un campeur chevronné.
Pratique. C’était tout lui. Aussi fiable qu’une bonne vieille machine agricole.
« Tu es quelqu’un de bien, Logan. » Les adieux de Lucy lui revinrent en mémoire. « Tu as construit toute ta vie ici, une vie douce et confortable, mais moi, je ne peux pas. Je ne peux pas passer le restant de mes jours ici. J’ai besoin de plus. »
Lucy détestait les barbes. Après son départ, il avait décidé de laisser pousser la sienne.
— Je vais nous chercher des oreillers.
Jeanie se leva d’un bond et grimpa l’escalier qui menait à son appartement.
Mince. Il avait dû la regarder d’un mauvais œil, et rediriger sur elle toute la colère qu’il éprouvait à l’égard de Lucy. Il lorgna sa montre. 1 h 07, et toujours aucun bruit suspect. Aucune trace de spectre dans le café. Rien qui sorte de l’ordinaire. Tout cela était absurde.
Il retira ses bottes et s’allongea sur son sac de couchage, les mains derrière la tête. À ce stade de la soirée, il était convaincu que ces fameux bruits étaient le fruit de l’imagination de Jeanie, anxieuse à l’idée de s’installer dans un nouvel endroit. Ce qui était parfaitement compréhensible, bien sûr. Mais elle allait devoir s’y faire.
Peut-être entendit-il la voix de sa grand-mère, dans sa tête, qui lui conseillait de ne pas dire ça à Jeanie. Mais il n’était pas aussi bête. Il resterait avec elle jusqu’à ce qu’elle se sente mieux. Il ne se comporterait pas comme un abruti. Même si, parfois, les remarques inoffensives de la jeune femme faisaient resurgir de vieilles inquiétudes.
Les marches craquèrent sous les pas de Jeanie et, avant qu’il ait pu se relever pour l’aider, elle se tenait devant lui, les bras chargés d’oreillers.
— Voilà ! s’exclama-t-elle en en laissant tomber un sur son visage.
Il l’attrapa et le cala derrière sa nuque.
— Merci.
Jeanie gloussa et jeta les coussins restants sur son sac de couchage. Logan garda les yeux rivés au plafond tandis qu’elle s’installait, soudain conscient de l’intimité qu’il y avait à être étendu près de quelqu’un, au milieu de la nuit. Même si ça n’allait pas plus loin que ça.
Ils éteignirent les lumières principales et se retrouvèrent ainsi éclairés par la douce lueur des veilleuses derrière le comptoir. Le clair de lune filtrait à travers la baie vitrée, et les arbres, au-dehors, jetaient de grandes ombres sur le plafond. La pièce embaumait le café et les pâtisseries.
— Mieux vaut ne pas s’installer trop confortablement, dit-elle. Sinon, on risque de s’endormir et de tout rater.
— Ce serait dommage, murmura Logan, tout en s’enfonçant dans son oreiller.
Le tissu exhalait le parfum de Jeanie, son shampoing, et Logan dut résister à l’envie de le respirer.
Le sac de couchage de Jeanie bruissa tandis qu’elle se retournait pour lui faire face. Il resta sur le dos, rassuré à l’idée de fixer le plafond plutôt que de plonger dans ses grands yeux bruns.
— Je sais que tu me prends pour une folle.
— Pas du tout.
Jeanie laissa échapper un petit souffle d’incrédulité qui caressa sa joue. Logan ferma les paupières ; c’était une sensation si douce, si chaude.
— Je suis tout à fait consciente du ridicule de la situation. Pour moi, c’est important, ce nouveau projet. Je voulais que tout soit parfait et, malgré tout, je n’arrive pas à me défaire du sentiment que quelque chose cloche. Comme si on essayait de se débarrasser de moi.
Logan roula sur le côté. Il était si proche d’elle à présent qu’il entendait sa respiration légèrement saccadée. Soudain, son désir de la voir heureuse refit surface, si vif qu’il n’eut pas le temps de l’étouffer. Ce fichu instinct qui finissait par le faire souffrir à chaque fois.
— Tu t’en sors très bien.
Elle écarquilla les yeux, surprise, et cela aussi le blessa. N’était-elle pas habituée à ce qu’on lui parle ainsi ?
— C’est juste que j’avais une certaine idée de ce à quoi ressemblerait ma vie ici, avec le café.
— Et ?
Elle gigota et s’enfonça un peu plus dans ses oreillers, ses yeux bruns grand ouverts.
— C’est différent de ce à quoi je m’attendais.
Et voilà. C’était précisément la raison pour laquelle il devait se tenir à l’écart de cette femme. Elle attendait davantage de Dream Harbor que ce que la ville avait à lui offrir, et il en serait de même avec lui.
— Il faut que tu prennes tes marques, c’est tout. Ça va aller.
Sa voix était plus bourrue qu’il ne l’avait voulu, mais les mots de Jeanie l’avaient brusquement ramené à la réalité, lui rappelant pourquoi il n’aurait pas dû être ici avec elle, dans la pénombre de ce café, à respirer son oreiller et espérer qu’elle s’allonge un peu plus près de lui. C’était exactement comme le premier week-end qu’il avait passé avec Lucy, persuadé qu’il pourrait lui faire aimer Dream Harbor. Et l’aimer lui aussi.
Au moins, cette fois, ils avaient gardé leurs vêtements. Ses cheveux se froissèrent contre la taie tandis qu’elle hochait doucement la tête, mais elle ne semblait pas convaincue.
— Mon boss est mort d’une crise cardiaque, à son bureau, lâcha-t-elle. Et c’est moi qui l’ai découvert.
— Quoi ?
Ses sentiments pour elle firent une nouvelle embardée, et le petit pli qui venait d’apparaître entre les sourcils de la jeune femme faillit l’achever.
— Mince, Jeanie… C’est affreux.
Ce n’était pas étonnant qu’elle soit déstabilisée. Retrouver son patron mort… Elle n’avait pas juste décidé de changer d’air ; c’est la peur qui l’avait poussée à fuir.
— Oui… C’était horrible.
Des larmes perlaient à ses yeux et elle ne parlait plus qu’avec un filet de voix. Merde. Non, non, non. Il était incapable de voir une femme pleurer. Au fond de lui, tous ses instincts lui criaient de tout faire pour trouver une solution.
Il s’éclaircit la gorge.
— Qu’est-ce que tu faisais là-bas ? Comme boulot, je veux dire.
— Assistante administrative du P-DG.
— Waouh. Impressionnant.
— Pas vraiment.
Le fait de changer de sujet sembla faire cesser ses larmes. Dieu merci.
— L’essentiel de mon travail, c’était de m’assurer que tout se passe bien. J’organisais des réunions, je remplissais de la paperasse et je lui apportais son café. Au départ, c’était juste ça. Et puis ça a fini par m’absorber complètement, et c’est devenu toute ma vie. Mais je ne l’ai jamais voulu.
Elle prit une profonde inspiration et roula sur le dos. Logan l’imita, se mettant de nouveau à l’abri de son regard pénétrant.
— J’ai fait des études de commerce, à l’université, mais je ne savais pas ce que je voulais faire après. Je me suis juste dit que c’était une valeur sûre et que je pourrais toujours me décider plus tard.
— Tu étais où ?
— Boston University.
— Allez les Terriers !
Elle émit un petit rire.
— La mascotte la plus féroce qu’on ait jamais vue.
— Hé, détrompe-toi, ces petites bêtes peuvent être redoutables si on les provoque.
Elle rit de nouveau, et il laissa le son déferler sur lui comme une vague.
Bon sang, ce qu’il aimait son rire ! Il était sincère, authentique, comme s’il éclatait en mille étincelles de joie. Il l’aimait tellement qu’il aurait voulu l’enfermer dans une bouteille qu’il rapporterait chez lui, pour le jour où il regretterait cette fichue nuit et tout ce qui s’ensuivrait et qui finirait par lui briser le cœur, encore une fois.
— Enfin voilà, j’ai pris ce poste d’assistante et j’imagine que je devais être plutôt douée puisque je me suis retrouvée au sommet de l’organigramme en un rien de temps. Mais jamais je n’ai pensé que ça durerait sept ans.
Leurs mains reposaient côte à côte, entre leurs sacs de couchage, et Logan l’effleura du petit doigt, comme pour l’encourager à poursuivre, sans se douter que cette infime caresse le ferait frissonner. Il était tard et la quiétude de la ville les enveloppait. Ils étaient seuls dans leur bulle aux odeurs de café et de confiseries. Ça lui plaisait un peu trop. Ces instants-là, ces nuits-là ne pouvaient pas durer. La réalité finissait toujours par resurgir, et il ne subsistait alors que deux êtres dont les vies étaient incompatibles.
— Et puis, un matin, je suis entrée dans le bureau de Marvin, avec son café au lait à la main, comme d’habitude, et il était là. Ce n’était pas rare qu’il passe la nuit à travailler. Personne n’était venu le voir. Personne ne s’était inquiété pour lui. Il est mort seul, complètement seul.
Jeanie étouffa un sanglot et Logan entrelaça leurs doigts. Sa main était chaude, douce, menue. Parfaite.
— Merci, dit-elle en reniflant. En fait, à ce moment-là, j’ai compris que ça aurait pu être moi. J’avais laissé mon travail l’emporter sur tout le reste. Marvin bossait tout le temps, alors je faisais pareil. Je n’avais plus d’amis. Je ne voyais ma famille que quelques fois par an et je ne rendais même plus visite à Dot, alors qu’elle habitait à quelques kilomètres de chez moi.
— Ça arrive à tout le monde.
— J’ai eu la grippe il y a deux ans.
Logan avait du mal à suivre et les tournants que prenait successivement cette conversation lui faisaient l’effet d’un coup de fouet.
— La grippe, ce n’est quand même pas pareil qu’une crise cardiaque.
— Je sais, mais c’était assez sérieux. J’ai passé plusieurs jours au lit avec de la fièvre, à vomir, et tout.
Sa voix était secouée de sanglots et Logan lui serra la main un peu plus fort, comme pour la rassurer.
— Personne n’est venu me voir. Il n’y avait personne. J’ai vomi sur le tapis du salon et je n’ai pu le nettoyer que trois jours plus tard. J’ai dû le jeter !
Elle pleurait à présent, et ses larmes ponctuées de hoquets lui nouèrent le ventre à tel point que Logan peinait à respirer.
— Allez, ne pleure pas. Ça va s’arranger.
Il détacha ses doigts de ceux de Jeanie, passa un bras autour d’elle et l’attira contre lui. Elle enfouit aussitôt la tête dans sa chemise, et il sentit la chaleur de ses larmes à travers le tissu.
— Chut, c’est fini… Tout va bien maintenant.
Il lui frottait le dos doucement, en décrivant de grands cercles, chaque atome de son corps brûlant de faire cesser ses pleurs, de faire tout ce qui était en son pouvoir pour qu’elle ne ressente plus jamais une telle détresse.
— Je te promets que la prochaine fois que tu as envie de vomir, tu peux m’appeler. OK ? Je m’occuperai de tout nettoyer. Ça m’arrive tous les jours, à la ferme, ce genre d’urgences. Tu ne verras jamais rien de plus répugnant qu’un alpaga qui te crache à la figure, crois-moi.
Le rire de Jeanie lui parvint, étouffé.
— Cette chemise est vraiment très douce, confessa-t-elle. Je t’avais dit que la flanelle, c’était bien.
Il rit et la serra contre lui, ignorant tous les signaux d’alarme qui retentissaient dans son corps. Une sensation de bien-être l’envahit. Ça lui paraissait si naturel. Elle venait pourtant de lui confier que l’unique raison de sa présence ici était qu’elle était encore sous le choc du décès de son ancien patron. Une fois qu’elle se sentirait mieux, qu’est-ce qui la retiendrait dans cette ville ? Ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle réalise que cette vie-là ne lui convenait pas. Exactement comme Lucy.
— Désolée, dit-elle en émergeant. Je crois que j’ai pris trop de sucre, je suis en train de redescendre.
— C’est possible.
Les cheveux de Jeanie tombaient devant son visage baigné de larmes. Logan les glissa derrière ses oreilles, effleurant ses joues du doigt. Elle ferma les yeux, ses cils humides formant de petites pointes noires. Son nez était rose à force d’avoir pleuré, et une douce chaleur émanait d’elle. Leurs corps, côte à côte, semblaient correspondre parfaitement, comme deux pièces d’un même puzzle. Alors, malgré toutes les raisons qui auraient dû le retenir, il lui parut naturel, évident même, de se pencher vers elle et de l’embrasser, comme s’ils l’avaient déjà fait un million de fois.
Mais, avant qu’il ne franchisse cette ligne et qu’il ne puisse plus jamais revenir en arrière, les yeux de Jeanie s’ouvrirent brusquement.
— Tu as entendu ? chuchota-t-elle, prenant garde à ne pas effrayer le prétendu fantôme.
Logan tendit l’oreille, essayant de faire abstraction des battements sourds de son cœur. Il tremblait à la pensée de ce qu’il avait presque osé faire, de ce qu’il désirait encore.
— Non, je…
C’est alors qu’il l’entendit. Un grattement distinct, suivi d’un cri strident, en provenance de l’arrière du café.
Peut-être s’agissait-il bien d’un fantôme, après tout.


CHAPITRE 9
Ouf ! Il s’en était fallu de peu. Jeanie suivit Logan sur la pointe des pieds, et ils avancèrent en direction de la porte de service. Elle éprouvait une immense reconnaissance envers ce fantôme qui avait interrompu ce qui aurait été une erreur. Logan s’apprêtait à l’embrasser, et elle l’aurait laissé faire. Et puis quoi ?
En guise de réponse, son imagination s’était empressée de lui fournir un diaporama de suggestions pornographiques. Elle secoua la tête, comme pour se défaire de toutes les envies indécentes qui l’assaillaient et de toutes les images d’elle et de son fermier grincheux qui affluaient. Ce n’était pas le bon moment. Un esprit maléfique se trouvait juste derrière sa porte.
— Qu’est-ce qu’on fait ? chuchota-t-elle.
Logan s’arrêta net et elle faillit s’écraser contre son dos.
Le bruit cessa, puis il reprit de plus belle, comme des griffes qui lacéraient le bois. Mon Dieu. Y avait-il vraiment un fantôme derrière la porte ? Pourquoi sa tante ne l’avait-elle pas prévenue que cet endroit était hanté ? Il fallait absolument qu’elle l’appelle et qu’elles aient une conversation sérieuse.
Un cri surnaturel s’éleva au-dehors et Jeanie enfouit son visage dans le dos de Logan, contre sa douce chemise en flanelle.
— Je ne me souviens pas avoir entendu ce genre de miaulements la dernière fois. Tu crois que je l’ai mis en colère ? demanda-t-elle d’une voix étouffée.
— Non, je ne crois pas.
Elle sentait les vibrations de sa voix sur son visage et eut envie d’en rire, mais elle se rappela qu’elle était terrorisée et continua à se recroqueviller derrière le dos de Logan. Elle qui voulait d’une vie dénuée de stress, elle était servie. La Nouvelle Jeanie, souriante et décontractée, s’était envolée par la fenêtre. Ce serait une chance si elle ne mourait pas d’une crise cardiaque sur-le-champ.
Oh non, songea-t-elle, c’était tellement gênant.
Elle entendit le cliquetis du métal ; Logan venait de retirer la chaîne du verrou.
— N’ouvre pas ! hurla-t-elle dans l’espace entre ses omoplates. On ne sait pas ce qu’on est censés faire ! Il nous faut un plan. Un plan spécial éradication de fantômes. Oh non, on aurait dû plancher là-dessus au lieu de me laisser pleurnicher…
Elle sentit quelque chose lui effleurer le mollet.
— Argh !
Elle faillit sauter sur Logan – ce qui n’était sans doute pas la pire idée qu’elle ait jamais eue – avant de réaliser que la porte était grand ouverte et qu’un chat d’un blanc immaculé se faufilait entre leurs jambes.
— Eh bien, le voilà, ton fantôme.
Jeanie fit un pas en arrière.
— Quoi ?
Elle fixa l’animal qui lui rendit son regard.
— Mais c’est… c’est un chat.
Logan étouffa un rire.
— Eh oui.
Les joues de Jeanie s’embrasèrent et elle cacha son visage entre ses mains.
— Je suis la fille la plus idiote du monde, gémit-elle, incapable de regarder dans les yeux l’homme qu’elle avait attiré ici, en réclamant son aide.
Son fantôme n’était qu’un satané chat ! Elle aurait encore préféré qu’un esprit maléfique tente de lui voler son âme. Au moins, elle aurait eu raison d’être inquiète.
— Je suis désolée de t’avoir fait subir ça, dit-elle, confuse, en se cachant derrière ses mains.
— Jeanie…
— Non, non. Je ne mérite pas ta gentillesse. D’abord, je manque de t’écraser la tête avec une batte de base-ball, puis je te supplie de m’aider et de m’emmener à cette réunion délirante, puis… oh, mon Dieu, j’ai même entraîné le maire là-dedans !
Logan écarta ses mains de son visage.
— Hé, arrête.
Jeanie se mordit la lèvre inférieure pour s’empêcher de continuer.
— La seule personne qui puisse me forcer à faire quoi que ce soit contre mon gré, c’est ma grand-mère, et c’est uniquement parce qu’elle me supporte depuis que j’ai cinq ans. Compris ?
Jeanie hocha la tête.
— Je me sens tellement bête. C’était un chat…
L’animal laissa échapper un miaulement plaintif. Ils baissèrent les yeux et s’aperçurent au même moment que Logan tenait toujours ses poignets. Il relâcha son étreinte comme si ses mains étaient en feu et fit un pas en arrière, manquant de se heurter au mur derrière lui.
— On devrait lui donner quelque chose à manger. J’ai de la nourriture pour chat dans le camion.
Il disparut avant que Jeanie ait pu lui demander pourquoi il en transportait ni ce qu’elle était censée faire du chat en attendant. Elle contempla la boule de poils blanche et hirsute à ses pieds.
— Tu ne m’as pas aidée à faire bonne impression, toi, tu sais ?
Le chat la fixait de ses grands yeux turquoise. Son regard était d’une intensité telle qu’elle eut la sensation qu’il pouvait lire au fond de son âme. Et si ce chat était un fantôme ? Bon, peut-être valait-il mieux qu’elle lève le pied sur les bonbons et qu’elle aille se coucher avant de perdre la tête.
— Tu n’es pas censé cligner des yeux plus souvent ? demanda-t-elle à son nouveau chat-fantôme.
Il la fixa encore un instant, puis il se frotta contre sa jambe. Et maintenant ? Jeanie n’avait jamais eu d’animal de compagnie. Adulte, elle n’avait jamais eu le temps. Enfant, elle n’avait eu droit à aucune bête à poils ou à plumes, à cause des allergies de sa mère. Alors, en dehors de quelques poissons rouges qui n’avaient pas fait long feu, Jeanie n’avait jamais eu à prendre soin d’un autre être vivant de toute son existence.
Sauf si on comptait Marvin, ce qui n’était pas absurde, même si ça s’était mal terminé.
Elle jeta un coup d’œil inquiet au chat, désormais convaincue qu’elle finirait par le tuer si Logan ne réapparaissait pas très vite avec la nourriture. L’animal se mit à ronronner, et Jeanie sentit la douce vibration contre sa jambe. Ce n’était pas désagréable.
Elle se pencha, le gratouilla entre les oreilles, et le ronronnement s’intensifia.
— Alors, on est amis maintenant ?
— En tout cas, c’est bon signe, lança Logan depuis la porte, l’air amusé.
Jeanie lui sourit.
— On apprend à se connaître.
Logan fit un petit hochement de tête, ce qui voulait dire qu’il l’avait entendue, mais qu’il n’avait rien à ajouter – phénomène qu’elle n’avait jamais personnellement expérimenté : elle avait toujours quelque chose à ajouter. Elle devrait peut-être essayer de hocher la tête plus souvent.
Logan se faufila derrière elle et fouilla dans les tiroirs sous le comptoir. Dès qu’il eut ouvert la boîte, le nouvel ami de Jeanie perdit tout intérêt pour ses caresses et fila droit vers l’assiette que Logan avait disposée par terre.
— Il est affamé et n’a pas de médaille. C’est sûrement un chat de gouttière, dit-il en s’appuyant sur le comptoir, les bras croisés sur son torse musclé.
— Tu as toujours de la nourriture pour chat dans ton camion ?
— Bien sûr.
— Bien sûr…
— On ne sait jamais quand on peut en avoir besoin, ajouta Logan en passant une main sur sa barbe, les yeux rivés sur l’animal.
— C’est vrai, reconnut Jeanie en réprimant un sourire.
Décidément, cet homme était plein de surprises.
— Tu en as beaucoup, chez toi ?
— Quelques chats de grange.
— Et quoi d’autre ?
Les lèvres de Logan s’étirèrent en coin.
— Deux chèvres, un alpaga et une demi-douzaine de poules.
— Mais je croyais que tu produisais uniquement des fruits et légumes ?
— Je les ai recueillis, c’est tout. Ils ne font rien pour la ferme. Enfin, sauf les poules. Elles pondent un œuf ou deux, quand elles en ont envie.
Vraiment ? Il sauvait donc aussi les animaux ? Ce type cachait décidément beaucoup de choses derrière sa barbe et ses sourcils froncés. Ça l’incita à remettre en question son intuition, elle qui l’avait d’abord pris pour un tueur en série.
Le chat finit son repas et Logan s’accroupit pour le caresser. Il était encore en chaussettes, les manches de sa chemise relevées, les cheveux ébouriffés, et il parlait doucement au chat tout en le grattant entre les oreilles. La scène semblait si banale et si intime à la fois que Jeanie dut détourner le regard. C’était à ça que la vie ressemblerait s’il restait dormir cette nuit, s’ils se réveillaient ensemble et descendaient prendre un café avant que la journée commence. À cet instant précis, le désir de Jeanie fut si intense qu’elle en eut le souffle coupé. Le fantasme de cette vie la submergea à une vitesse telle qu’elle ne put l’arrêter. Était-ce donc cela qui lui manquait ?
Des moments calmes, empreints de douceur au petit matin.
Elle aurait aimé s’y raccrocher, mais ne savait comment faire. Jamais elle n’en avait été capable. Elle avait vécu à mille à l’heure, plongeant la tête la première, sans réfléchir, et le temps avait filé. Pendant les sept dernières années, elle avait réussi à éviter de songer à ce qu’elle voulait réellement, et voilà que soudain, ce qu’elle voulait était là, sous ses yeux : elle voulait l’homme qui était en train de caresser ce chat, et elle voulait qu’il la serre contre lui, comme il l’avait fait tout à l’heure.
Il avait failli l’embrasser. Elle rougit à ce souvenir. Oui, il avait failli l’embrasser, et elle l’avait tant désiré. Peut-être essaierait-il de nouveau…
— Je peux te donner le numéro du vétérinaire chez qui je vais, dit-il, coupant court à sa rêverie.
Hein ? Ah oui, le vétérinaire pour le chat. Visiblement, Logan ne pensait pas du tout à l’embrasser ; il tâchait de l’aider à s’occuper du chat errant responsable de ses tourments.
Elle s’éclaircit la gorge, mais sa voix demeura étrangement voilée.
— Je veux bien, merci.
Logan se redressa et passa une main dans ses cheveux en bataille. L’animal le regarda, comme si ses caresses lui manquaient déjà.
Comme je te comprends, le chat.
— Bon, voilà qui est réglé…
Jeanie fouilla son esprit à la recherche d’un motif quelconque pour le faire rester, d’une excuse pour retrouver ses bras réconfortants, en vain. Logan avait l’air épuisé.
Que faire ? Le prendre en otage ? Après tout… Non, ce n’était pas digne de la Nouvelle Jeanie.
— Oui, tout est en ordre… Merci pour ton aide. Le maire avait raison, finalement.
Logan leva les yeux au ciel.
— Ne l’encourage surtout pas sur cette voie-là.
Il se retourna et attrapa le bloc-notes qu’elle gardait à côté de la caisse et dans lequel elle consignait les habitudes des clients. Les marges étaient ornées de cœurs, de volutes et de fleurs – de petits gribouillis qu’elle faisait pendant les temps morts, plutôt rares.
Elle observa Logan parcourir ses notes des yeux, esquisser un sourire, puis tourner la page et inscrire le nom et le numéro de téléphone de la vétérinaire.
— C’est la meilleure. Elle t’aidera à régler tout ça, tu verras.
En bas de la feuille, il ajouta son numéro de portable.
— C’est juste en cas de nausée, précisa-t-il avant de se diriger vers le nid douillet qu’ils avaient façonné sur le parquet.
Il balança les oreillers sur la chaise la plus proche et s’agenouilla pour ranger les sacs de couchage.
Jeanie resta appuyée contre le comptoir, incapable de bouger. C’était comme si son corps s’était mis en grève, refusant le moindre geste qui pourrait précipiter le départ de Logan.
— Encore merci pour tout. Ton aide, et ta gentillesse aussi. Enfin, tout ça…
Il lui jeta un regard par-dessus son épaule et cessa un instant de rouler son sac de couchage.
— J’ai l’impression que tu n’as pas l’habitude qu’on te traite comme il faut, Jeanie.
Ses mots la heurtèrent de plein fouet.
Avait-il vu juste ? S’était-elle vraiment habituée à ce qu’on la maltraite, à ce qu’on abuse de sa gentillesse ? Veiller sur Marvin faisait partie intégrante de son travail. Mais qui faisait attention à elle ?
Ça faisait si longtemps qu’elle n’avait eu personne sur qui se reposer. Et de toute façon, elle n’avait jamais ralenti la cadence suffisamment longtemps pour pouvoir se reposer tout court, même s’il y avait eu quelqu’un. Quand Jeanie repensait à ces sept dernières années, elle s’apercevait que sa vie n’avait été qu’une succession de soirées interminables au bureau et de missions café tôt le matin. Ses rares relations amoureuses avaient toutes tourné court, et ses collègues étaient davantage des connaissances que des amis. En tout cas, elle ne s’était pas sentie assez proche d’eux pour les appeler lorsqu’elle avait été malade. Sa mère aurait sans doute accepté de faire les neuf heures de route qui séparaient Buffalo de Boston pour l’aider, mais ç’aurait été absurde et Jeanie ne lui aurait jamais demandé.
D’une certaine manière, la frénésie de ces dernières années l’avait empêchée de se rendre compte qu’elle était seule.
Logan se remit à ranger les sacs d’un geste sûr et efficace. Il enfila ses bottes en un rien de temps et attrapa son manteau sur le dossier de la chaise.
Elle l’appellerait si elle se sentait mal, incapable de se lever, et il viendrait. Elle le savait, mais elle ne pouvait dire si cette éventualité la rassurait ou la terrifiait. Logan était gentil, fiable, prévenant. Elle voyait très bien ce qu’il pouvait lui apporter. C’était évident.
Mais qu’avait-elle à lui offrir en retour ? Une montagne d’inquiétudes quant à la gestion du café ; l’anxiété sous-jacente d’avoir fait le mauvais choix en s’installant ici ; trop de parlote, pas assez d’écoute ; et pour couronner le tout, une tendance à envisager le pire, quelles que soient les circonstances.
Ça ne faisait pas rêver.
Et ça ne correspondait plus à ce qu’elle voulait être.
Son plan « Nouvelle Jeanie » venait donc de s’enrichir d’un ultime volet, dont l’objectif final était de conquérir le cœur du beau fermier.
Le chat la regardait en miaulant avec insistance. Bon, elle n’était pas rendue. D’abord, il lui fallait dormir un peu. Ensuite, elle devrait apprendre à s’occuper d’un chat. Après ça, tout le reste suivrait, elle en était certaine.
— Je vais y aller.
Tandis qu’elle était restée là à rêvasser, Logan avait nettoyé leur table, rangé les snacks et rempli un bol d’eau pour le chat. Zut. Pas terrible, comme début.
— OK. Ça marche. Merci encore. À plus tard.
Jeanie grimaça. Un seul de ces au revoir aurait sans doute suffi.
— Repose-toi, dit-il d’une voix grave en la frôlant pour se diriger vers la porte de service.
Jeanie acquiesça. C’était beaucoup plus prudent que de lui dire tout haut ce qu’elle pensait, à savoir qu’elle dormirait bien mieux s’il restait.


CHAPITRE 10
— J’ai une nouvelle théorie !
Annie s’engouffra dans le café, laissant pénétrer le vent frais de l’automne. Elles se connaissaient depuis à peine une semaine mais, dès que cette femme débarquait, elle semblait au milieu d’une conversation dont Jeanie ignorait tout.
Ça lui plaisait. C’était ce que faisaient les amies, après tout.
En cette fin d’après-midi, l’endroit était désert. Jeanie avait assuré à Norman qu’elle s’en sortirait toute seule, et il était parti plus tôt pour pouvoir emmener sa nièce au zoo. Ou son neveu à l’aquarium ? Elle n’avait pas prêté grande attention à Norman, préférant mettre toute son énergie à rêver de Logan, de la douce flanelle de sa chemise, de ses bras musclés et de son talent caché d’homme qui murmurait à l’oreille des chats.
— Une nouvelle théorie à propos de quoi ? demanda Jeanie, perchée derrière le comptoir.
Elle avait installé un tabouret à cet endroit pour les moments de creux, ce qui n’avait pas reçu l’approbation de Norman. D’un air agacé, il lui avait fait remarquer que les clients ne venaient pas pour la voir assise à se tourner les pouces, ce à quoi elle avait répliqué que le plus important pour les clients, c’était leur café, et rien d’autre. Il avait fini par laisser tomber.
— À propos de ton fantôme, répondit Annie.
Elle tira un tabouret et s’assit de l’autre côté du comptoir en poussant un soupir. La boulangerie fermait à 15 heures ; Annie était donc libre pour le reste de la journée.
— Ah, oui. Eh bien, c’est résolu.
— Comment ça, résolu ? Déjà ?
Jeanie fit glisser le traditionnel chai latte d’Annie sur le comptoir et celle-ci prit la tasse dans ses mains. Elle respira le doux parfum d’épices avant de poursuivre.
— Les fantômes, c’est retors. Tu es sûre que tu t’en es débarrassée ?
— Figure-toi que ce n’était pas un fantôme.
Annie fronça les sourcils, le nez dans sa tasse.
— C’est Logan qui t’a convaincue de ça ? C’est le type le plus sceptique du monde, Jeanie. Il ne croit qu’à ce qu’il peut toucher de ses propres mains.
— Certes, mais il a bien caressé de ses propres mains le chat qui a pointé son museau hier soir. Donc a priori, on peut dire que c’est réglé.
— Quoi ? Je ne te crois pas.
Comme s’il l’avait entendue, le chat, que Jeanie avait eu la bonne idée d’appeler Casper, entra d’un pas nonchalant dans la pièce. Il se dirigea vers le carré de soleil, se laissa tomber sur le parquet, tendit une patte au-dessus de sa tête et entreprit de se lécher.
Si Norman avait été là, il aurait piqué une crise. Le moins qu’on puisse dire, c’est que la présence de ce nouveau membre au sein de la famille PS Café ne l’enthousiasmait pas. Mais Jeanie avait emmené Casper chez la vétérinaire ce matin, s’était assurée qu’il avait reçu tous ses vaccins, et lui avait acheté un bac à litière ainsi qu’un énorme sac de nourriture pour chat. Elle n’était pas près de le laisser filer.
Le regard sceptique d’Annie passa successivement de Casper à Jeanie.
— Je te promets que c’est vrai. J’ai veillé toute la nuit avec Logan et on a entendu gratter à la porte de derrière. C’était un chat. C’était lui depuis le début.
Jeanie se sentit rougir à l’évocation de Logan et au souvenir de ses doigts effleurant sa joue.
Annie haussa un sourcil.
— Hmm.
Oh non… Ses fantasmes se lisaient sur son visage. Au moins, à son précédent travail, elle n’avait pas ce genre de problème. Personne ne lui avait jamais fait cet effet-là. Elle ne s’était jamais prise à rêver d’enfouir sa tête dans la chemise d’un de ses collègues. Ça devait être la magie de la flanelle.
— Bon, en tout cas, si tu entends quoi que ce soit d’étrange, préviens-moi. Je suis sûre que Mac mijote quelque chose.
C’était au tour de Jeanie d’être sceptique.
— Tu crois que Mac hante mon café ?
— Non…
Elle fit un geste de la main et manqua de renverser sa tasse, que Jeanie déplaça hors de portée.
— Mais je pense qu’il essaie de te faire peur.
— Pourquoi il ferait ça ?
Jeanie l’avait tout juste croisé, leurs horaires étant quasiment à l’opposé. En dehors d’un bonjour poli au moment où elle fermait et lui ouvrait, elle n’avait eu aucune espèce d’interaction avec Mac Sullivan.
— Ton local l’intéresse. Depuis qu’il a racheté le pub l’année dernière, il a pour projet de l’agrandir. J’ai entendu dire qu’il avait fait une offre à Dot pour le café, mais qu’elle l’avait déclinée.
— Et alors ? Ce n’est pas parce que le café l’a intéressé à un moment donné qu’il essaierait de m’en chasser.
— Tu ne le connais pas comme moi, Jeanie. Sois prudente, c’est tout, ajouta-t-elle d’un ton grave, avant de siroter le chai latte que Jeanie avait replacé devant elle.
— Promis.
La sonnette du café retentit et un courant d’air s’engouffra dans la pièce, faisant tourbillonner quelques feuilles mortes dans son sillage.
— Oh ! comme tu es mignon ! s’exclama Hazel en se baissant pour caresser le ventre de Casper qui ronronna de plaisir. D’où il vient ?
— C’est le fantôme de Jeanie.
— Quoi ?
Hazel leva les yeux, surprise.
— Tu veux dire que c’était lui, la cause de tout ce vacarme ?
— Il semblerait que oui, dit Annie, toujours peu convaincue. Jeanie et Logan ont veillé toute la nuit, jusqu’à ce que cet animal apparaisse.
— Ah ? Et comment ça s’est passé ? s’enquit Hazel en se redressant et en les rejoignant au comptoir.
— Super. Très bien. Une chasse aux fantômes tout ce qu’il y a de plus normal.
Jeanie se retourna, sentant soudain l’urgence de passer un chiffon sur la machine à cappuccino. L’heure de la fermeture approchait, après tout. Il était temps de faire le ménage. Certainement pas d’affronter le regard inquisiteur de Hazel, qui pouvait presque rivaliser avec celui de Casper.
— Tout ce qu’il y a de plus normal, hein ? Super.
Jeanie fit mine de ne pas remarquer le regard qu’échangèrent les deux femmes, et elle s’appliqua à préparer un pumpkin spice latte pour Hazel.
— Oui, oui. Super, répéta Jeanie en plaçant la boisson devant Hazel. Tout est en ordre à présent. Ce n’était qu’un chat.
Elle haussa les épaules. Ce n’était rien, après tout. Et puis c’était fini maintenant. Logan n’aurait plus aucune raison de lui apporter de petits cadeaux, comme des bouchons d’oreille, ou de venir passer la nuit avec elle. Plus aucune raison…
— Quoi qu’il en soit, je voulais juste te donner quelques tuyaux pour demain, dit Hazel en retirant ses mitaines et en les posant sur le comptoir.
— Seigneur…, marmonna Annie.
— Des tuyaux à propos de quoi ? demanda Jeanie, de nouveau perchée sur son tabouret.
Elle avait espéré pouvoir dormir un peu, une fois Logan parti, mais malgré l’absence de fantôme, les bouchons d’oreille et la sécurité de son verrou, elle était bien trop excitée pour fermer l’œil. Après une nuit d’insomnie et une journée bien remplie au café avec une pause déjeuner passée entre le vétérinaire et l’animalerie, elle était épuisée. Une fois de plus. Décidément, cette nouvelle vie de province prétendument tranquille la mettait K-O.
— Le mercredi, c’est le jour du club de lecture.
— D’accord…
— Ils se retrouvent à la librairie sur les coups de midi, mais généralement ils viennent prendre le café ici avant de devoir retourner au travail, d’aller chercher leurs enfants, etc. Je me suis dit qu’il valait mieux te prévenir…
Hazel remonta ses lunettes sur son nez, et ses joues se colorèrent légèrement.
— Ils peuvent être un peu… bruyants.
— Bruyant, c’est un euphémisme, grommela Annie.
— Ils ont l’air sympas, commenta Jeanie en se souvenant du petit groupe hilare lors de la réunion municipale.
— Oh ! ma chère Jeanie…, soupira Annie en secouant la tête. Ils vont débarquer ici en ricanant comme des sorcières, surexcités par leur dernière lecture graveleuse. Et ensuite, ils voudront tout savoir de toi.
— Tu ne dramatises pas un peu ? dit Jeanie en riant.
— Quand ils partiront, ils sauront tout de ta vie, de la solvabilité de ton compte en banque jusqu’à ton application de rencontres préférée, renchérit Hazel en reprenant ses mitaines. Je te le garantis.
— Ça ne me fait pas peur, déclara Jeanie en ravalant son sourire devant l’air sombre qu’affichait Hazel.
Celle-ci haussa les épaules.
— Je t’aurai prévenue. Bon, je dois y aller, annonça-t-elle en descendant de son tabouret. C’est l’heure du conte pour les tout petits à la librairie. Cet après-midi, on lit Le Chat noir qui creusait des citrouilles, en présence de l’auteur. Il y aura même une dédicace. Ça va être la folie !
— Attends, tu m’avais demandé des cookies pour l’occasion. Je vais les chercher.
Annie avala d’une traite son latte désormais tiède, prête à suivre Hazel.
— Au fait, Jeanie, tu auras bien ton stand au marché fermier dimanche ?
— Quel marché ?
— Dot avait l’habitude de s’installer à côté de mon emplacement. Ton cidre chaud et tes boissons aux épices se marient parfaitement avec mes tartes et muffins de saison. Il faut que tu viennes !
— Ah… euh… oui, bien sûr. J’en parlerai à Norman.
— Ça m’étonne qu’il ne t’ait rien dit.
Jeanie fronça les sourcils. Il était clair que Norman ne l’appréciait pas, mais à présent le vieil homme semblait vouloir lui mettre des bâtons dans les roues. Elle devrait avoir une conversation franche avec lui demain.
— Je serai là.
— Génial ! s’exclama Annie, tout sourire, sur le pas de la porte. Oh ! et si j’étais toi, je ne dirais pas un mot au sujet de Logan aux membres du club de lecture. Les ragots, c’est leur carburant.
Jeanie fit mine de rire, mais elle sentit son estomac se nouer. Elle n’avait aucune envie de se retrouver au centre des commérages. Surtout qu’il n’y avait rien à dire. Rien du tout.
— Merci. Je pense que je suis au point. Gare à Mac, aux clubs de lecture, et à une quelconque mention de Logan : c’est compris.
Annie la salua et sortit dans la fraîcheur de cette fin d’après-midi.
Qui aurait cru que la vie dans une si charmante bourgade était aussi périlleuse ?


CHAPITRE 11
Les feuilles mortes crissèrent sous les bottes de Logan quand il sortit voir les chèvres. Il devait remplacer le panneau planté à côté de leur enclos.
« Défense de donner des donuts. »
Ces bêtes-là n’étaient absolument pas censées manger les donuts au cidre qu’il vendait pendant la saison de la cueillette, mais tous les gamins du coin essayaient de leur en donner. Malheureusement, les chèvres n’avaient aucune idée de ce qui était bon pour elles.
Un peu comme lui. Il n’avait pas cessé de penser à Jeanie depuis qu’il avait passé la nuit avec elle. Depuis maintenant deux jours, des images de la jeune femme défilaient en boucle dans sa tête : son sourire quand elle écoutait ses blagues un peu nulles, son amour pour les snacks en tous genres, son odeur de café noir, la douceur de son corps tout contre le sien.
Il cloua la pancarte sur le piquet de la clôture en frappant de toutes ses forces, comme pour déverser sa frustration sur le bois. Le son se répercuta à travers les champs endormis. Une nuée de corbeaux s’envola vers la cime des arbres, leurs coassements rompant un peu plus le silence.
Il était ridicule. Il s’emballait trop vite, exactement comme la dernière fois. Après tout, il ne connaissait presque rien de cette femme. Même si elle lui avait fait quelques confidences dans la pénombre du café. Même s’il mourait d’envie de tout savoir d’elle.
Jeanie était arrivée depuis à peine deux semaines. Elle commençait un nouveau travail, dans une nouvelle ville, et tout ça après avoir retrouvé son patron effondré sur son bureau. Qui sait si elle aurait décidé de s’installer ici, sans cet événement. Jeanie avait tout bonnement pris la fuite, et rien ne lui garantissait qu’elle s’arrêterait ici. Plutôt mourir que de s’éprendre d’une fille qui le laisserait encore une fois en plan. Il en avait fini avec les gens qui considéraient sa ville, sa vie comme une halte, un simple arrêt technique au milieu de leur long voyage introspectif.
Jeanie n’avait-elle pas dit qu’elle voulait que tout soit parfait ? Qu’elle avait une certaine idée de sa vie ici ? Eh bien, la perfection n’existait pas, et il ne se ferait pas prendre à essayer d’exaucer les rêves de Jeanie. De toute façon, il n’y arriverait pas. Ça ne marcherait jamais.
Ça ne marchait jamais.
Les chèvres, Dylan et Marley – que sa grand-mère s’amusait à appeler « les Bob » – le contemplaient d’un air triste, comme si elles savaient que cette pancarte signait la fin des donuts à volonté.
— C’est pour votre bien, marmonna Logan, et les chèvres se mirent à bêler en guise de réponse.
Elles adoraient ces fichus beignets.
Logan retourna à l’intérieur d’un pas lourd, déplorant de ne pas avoir davantage de travail à la ferme aujourd’hui. Ça aurait eu le mérite de lui changer les idées. Mais en ce mercredi matin d’octobre, tout était calme.
Le verger ouvrait au public du vendredi au dimanche pour la cueillette des pommes et des citrouilles, offrant aux visiteurs un tour en charrette à foin tirée par son grand-père perché sur son fidèle tracteur. C’était la seule attraction qu’il proposait. Logan refusait de multiplier les activités plus absurdes les unes que les autres, comme le faisaient certaines fermes des environs, à l’automne. Ici, pas de château gonflable, de labyrinthe de maïs ou de balade en poney. De toute façon, il n’avait pas de poney. Ici, c’était pommes, citrouilles, beignets d’Annie et charrette à foin. Oh ! et les Bob, bien sûr. Et les familles en étaient très satisfaites. L’argent collecté à l’occasion de ces cueillettes permettait à l’exploitation de tenir l’hiver.
Mais cette année, la mi-octobre n’était pas encore là que les pommes avaient presque toutes été récoltées, et le carré de citrouilles n’était pas beaucoup plus fourni. Le dernier grand événement de la saison était la fête de l’Automne, organisée par la ville, avec un concours de sculpture de citrouilles dont Logan était le pourvoyeur exclusif. Heureusement, il en avait mis quelques douzaines de côté dans la grange.
Entre le travail qu’abattaient encore ses grands-parents, sa tendance à prendre de l’avance et l’assiduité des employés saisonniers qu’il avait recrutés, il ne restait plus grand-chose à faire en ce mercredi, pile au moment où Logan en aurait eu besoin.
Réparer la pancarte ne l’avait pas occupé bien longtemps. Ses livraisons avaient lieu le jeudi et le marché fermier ne se tiendrait pas avant dimanche après-midi. Il aurait pu se pencher sur les devis des semences et autres fournitures dont ils auraient besoin au printemps, mais il se sentait trop nerveux pour ce genre d’activité.
Peut-être qu’une tasse de café l’aiderait…
Il était encore plus stupide que ses satanées chèvres.
Il monta dans son camion malgré tout, et prit la direction du centre-ville.
 
 
Logan s’aperçut de son erreur dès l’instant où il entra dans le café.
C’était mercredi.
Le jour du club de lecture.
Les clochettes au-dessus de la porte tintèrent, et cinq têtes se tournèrent aussitôt vers lui, depuis leurs perchoirs disposés autour de la table centrale. Six, si l’on comptait Jeanie debout à côté d’eux, arborant son sourire caractéristique. Quand il la vit, son cœur se mit à battre la chamade.
Il aurait dû rester avec ses chèvres.
— Salut, Logan !
La voix de Kaori emplit la pièce et Nancy lui fit signe de les rejoindre, comme s’il ne pouvait pas les repérer au milieu de la foule – c’est-à-dire trois clients qui s’empressaient de sortir, leur café à emporter à la main.
— Viens dire bonjour à ton ancienne institutrice, dit Nancy avec un large sourire, sans se soucier du fait que Logan n’avait pas envie de savoir quels étaient les fantasmes du moment de la femme qui lui avait appris à faire ses lacets.
Il passa une main sur sa barbe et poussa un profond soupir. Il n’y avait pas d’échappatoire. Il avança jusqu’à la table et salua le groupe d’un signe de tête.
Ce n’était pas qu’il ne les appréciait pas. Ces gens étaient tout à fait normaux, du moins selon les critères de Dream Harbor.
Mais il ne voulait pas de leur pitié, de leurs regards pleins de sympathie, ou de leur « aide » pour rencontrer quelqu’un d’autre, ce qui était malheureusement tout ce qu’ils avaient à lui offrir depuis le fiasco de Noël dernier. Il avait l’impression d’avoir de nouveau cinq ans quand, soudain privé de ses deux parents, il s’était retrouvé avec une ville entière à son chevet.
Ces gens-là avaient bon cœur ; attristés par la disparition de sa mère, ils n’avaient trouvé d’autre exutoire à leur douleur que de le couvrir d’amour, lui, son bébé. Mais il avait ses grands-parents. Et si, à l’époque, il n’avait pas eu besoin de parents de substitution, c’était toujours valable vingt-cinq ans plus tard.
Sans compter que, chaque fois qu’il les apercevait, c’était comme s’il revivait intérieurement la scène, un genou à terre, dans le froid, devant le visage horrifié de Lucy. L’humiliation et l’échec étaient encore trop présents, et voir ce groupe ne faisait que les raviver.
— Salut, tout le monde. Jeanie.
Il inclina la tête dans sa direction et croisa son regard, une seconde de trop. Une légère rougeur apparut sur la peau pâle de la jeune femme, au niveau de l’encolure. Elle portait un pull-over gris clair qui épousait ses formes.
— Te voir ici en pleine semaine, au beau milieu de la journée, c’est un peu comme voir le yéti ! s’exclama Jacob en riant.
Logan parvint à détacher ses yeux de Jeanie pour répondre.
— C’était calme à la ferme. Je suis venu chercher un café.
— C’était ce qu’il y avait de bien avec Lucy. Au moins, elle te poussait à aller en ville plus souvent.
Et merde. Ça n’aura pas pris longtemps.
Linda, la femme de Nancy, semblait parfaitement inconsciente des regards effarés que lui lançaient les autres membres du club. Elle n’avait jamais été très douée en matière de codes sociaux, et mettait toujours sur la table les sujets que personne ne voulait aborder. Logan se souvenait encore d’une fête de Noël épique, au cours de laquelle elle avait réussi à mentionner à la fois son père absent et sa mère défunte. Le tout en une seule soirée. Sa grand-mère avait failli la mettre dehors à coups de pied dans le derrière.
— Eh oui, c’était bien, dit-il en se balançant d’un pied sur l’autre. Mais sans doute pas suffisamment pour qu’elle décide de rester.
Il les salua de nouveau d’un petit signe de tête et s’éloigna, laissant les membres du club sermonner Linda à voix basse.
Voilà pourquoi il ne venait plus en ville. On lui rappelait constamment son échec. Sans compter qu’il avait tout sauf envie de parler de Lucy devant Jeanie, encore moins par l’intermédiaire du club de lecture.
Jeanie lui emboîta le pas jusqu’au comptoir pour prendre sa commande, bien que Crystal, qui travaillait ici depuis le lycée, s’y trouve déjà.
— La même chose que d’habitude ? demanda Jeanie d’un ton léger, malgré le pli inquiet qui marquait son front.
Manifestement, on ne lui avait pas raconté l’histoire de Lucy par le menu détail, sans quoi elle aurait posé sur lui ses grands yeux sombres pleins de pitié. Il ne voulait pas de ça. Il ne voulait pas que Jeanie soit au courant de son échec.
Ou pire encore que la pitié : elle jugerait que Lucy était folle d’avoir refusé cette demande en grande pompe. Mais si Jeanie aimait les coups d’éclat, ce n’était pas de chance, car de ce côté-là Logan était à sec, et pour longtemps. Il secoua la tête. Que croyait-il ? La seule chose que Jeanie attendait de lui, c’était sa commande.
— Oui, merci.
Il salua Crystal d’un signe de tête, et celle-ci lui sourit avant de partir remplir les bouteilles de crème. Jeanie lui donna son café noir dans un gobelet à emporter. Pressé d’arriver, il avait oublié son mug réutilisable dans le camion. Décidément, aujourd’hui, il cumulait les erreurs.
— Je me suis dit que tu ne resterais pas.
Elle jeta un œil à la table des lecteurs. Ils étaient déjà passés à autre chose, et s’étaient remis à glousser en évoquant leur dernière découverte littéraire.
— Mais je suis contente que tu sois venu. Je veux dire… ça me fait plaisir de te voir.
Jeanie rougit et il eut envie de glisser la mèche qui s’était échappée derrière son oreille, d’effleurer sa peau douce et d’entendre son souffle court, comme lorsqu’il lui avait caressé la joue.
Il enfonça les mains dans les poches.
— Ravi de te voir aussi.
L’euphémisme de l’année. Il n’était pas « ravi », c’était bien plus compliqué que ça. Il voulait à la fois bondir par-dessus le comptoir pour l’embrasser comme il avait tant désiré le faire cette nuit-là, et prendre ses jambes à son cou sans jamais se retourner.
Au lieu de cela, il se tenait devant elle, maladroit, espérant qu’elle amorcerait la conversation et qu’il pourrait rester à la regarder quelques instants de plus.
Heureusement pour lui, Jeanie avait toujours quelque chose à dire.
— Casper commence à prendre ses marques. Il se couche au pied de mon lit, je crois que ça m’aide à dormir. Sauf quand il décide de s’asseoir sur ma tête à 5 heures du matin. Je n’ai plus besoin de réveil ! conclut-elle en riant.
Logan rit lui aussi, principalement pour éviter d’avoir à faire un commentaire. Sa contenance s’effritait à vue d’œil.
À un moment donné, tandis qu’il l’écoutait, Logan s’était penché en avant, reposant ses avant-bras sur le comptoir qui les séparait. À son tour, le corps de Jeanie s’était incliné vers le sien, comme s’ils ne parvenaient pas à maintenir une quelconque distance entre eux. Ce qui était sûr, c’est que lui n’en avait pas envie.
— Tu l’as appelé Casper ? dit-il d’une voix si basse qu’elle seule pouvait l’entendre.
— C’était mon fantôme, après tout. Et il est très gentil, donc je ne pouvais pas trouver mieux…
Elle sourit et Logan sentit son estomac se nouer.
— Logique, approuva-t-il.
Il maudit encore une fois le chat de s’être montré aussi tôt et de le priver du prétexte qui lui aurait permis de voir Jeanie plus souvent, et de passer la nuit avec elle, côte à côte sur le parquet, au clair de lune. Foutu chat.
Il entendit quelqu’un s’éclaircir la gorge derrière lui, rompant le charme. Il se redressa et s’excusa, s’écartant pour laisser passer le facteur, M. Prescott.
— Je dois y aller, dit-il à Jeanie par-dessus les sifflements de la machine à café.
— Ça marche.
Elle avait les joues roses à cause de la chaleur du café, et quelques accroche-cœurs ornaient ses tempes. Elle avait l’air heureuse, comme si elle était faite pour ce petit café cosy ; elle était à l’aise, bavardant avec les gens qu’il connaissait depuis toujours. Elle semblait à sa place.
Et c’était tout ce qu’il désirait.
— Et voilà, monsieur Prescott. Bonne journée ! lança-t-elle en tendant sa boisson au facteur.
Elle se tourna alors vers Logan, et ses mots le désarçonnèrent :
— Je ne sais pas qui était cette Lucy, mais elle a été bien bête de partir.
Elle lui adressa un sourire plein de douceur, puis, sans ciller, elle passa au client suivant, et Logan se retrouva dehors, chancelant sur le trottoir, dans les rayons du soleil, ne sachant que faire.
Car avec Jeanie, il n’était jamais au bout de ses surprises.
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Voilà. Elle avait réussi. Elle venait d’avoir une conversation tout à fait normale avec Logan qui n’impliquait ni arme, ni fantôme, ni larmes. Victoire ! Elle était en bonne passe de devenir la patronne de café radieuse qu’elle rêvait d’être, loin du fatras d’anxiété et de théories criminelles.
Elle l’avait regardé partir avant de se tourner vers les clients suivants, deux étudiants de la ville d’à côté. Les voir ainsi, avec leurs sacs à dos chargés de livres et leurs piercings douteux, lui donna l’envie soudaine d’envoyer un message à sa colocataire de l’époque, Emily. Encore une personne qu’elle avait négligée ces dernières années.
Elle gratta machinalement l’aile de son nez, où elle avait laissé le trou de son piercing se reboucher quand elle avait commencé à passer des entretiens pour des boulots sérieux, et se demanda si Emily avait gardé le sien.
— Jeanie, viens nous rejoindre ! proposa Kaori. On n’avait pas fini notre conversation.
Jeanie réprima un sourire et se rappela la mise en garde de Hazel. À ce stade, ils allaient sûrement lui réclamer son groupe sanguin.
Plus personne n’attendait au comptoir et Crystal était là au cas où un client entrerait, si bien que Jeanie retourna à la table du club de lecture. La petite surface était parsemée de tasses vides et de livres de poche usagés dont les couvertures présentaient des hommes à demi nus.
— Je peux vous apporter autre chose ?
— Oh non, dit Nancy en balayant sa proposition d’un geste de la main. On bavarde juste encore un peu avant que Kaori retourne au travail et qu’Isabel aille chercher Jane à l’école.
Mateo, assis sur les genoux d’Isabel, gazouillait tout en croquant dans un sablé, tandis que Jacob lui chatouillait le ventre. Le petit garçon gloussait, arborant un sourire dépourvu de dents. Isabel jeta un coup d’œil à sa montre.
— J’ai encore un peu de temps, indiqua-t-elle avec un sourire entendu.
— Moi aussi, mon cours ne commence qu’à 15 heures, déclara Jacob en donnant un autre biscuit à Mateo, le précédent ayant atterri par terre.
— Linda et moi sommes libres comme l’air, n’est-ce pas, mon cœur ?
— Comme tous les jours depuis que nous sommes à la retraite, ajouta Nancy. Alors prends donc une chaise et viens t’asseoir avec nous, Jeanie.
Celle-ci sentit qu’elle n’avait pas le choix. Elle ne voulait pas être impolie ; c’étaient des clients, après tout. Et puis au fond, elle les appréciait et avait bien envie de rejoindre leur fabuleux petit club.
— Qu’avez-vous lu cette semaine ? demanda-t-elle en s’installant sur son siège.
Elle saisit l’un des livres sur la table. Le torse d’un homme incroyablement musclé ornait la couverture, et le titre Coup de chaud était griffonné en travers. L’autrice portait le nom de Veronica Penrose, qui plaisait bien à Jeanie, même si elle se doutait que c’était un pseudonyme.
— C’est une romance gay sur le thème du hockey, expliqua Jacob, visiblement ravi du choix de la semaine. Si tu veux une histoire « enemies to lovers », c’est le nec plus ultra. Je te le recommande vivement.
— Ce n’est pas vraiment mon truc, le hockey, dit Jeanie en feuilletant lentement les pages du livre.
Le rire de Kaori résonna dans la pièce.
— Tout le monde se fiche du hockey, ma belle.
Le regard de Jeanie se posa sur un certain nombre de passages intéressants, qui lui confirmèrent qu’il n’était pas du tout question de hockey.
— OK, je vois. Ça a l’air pas mal, dit-elle en rougissant tandis qu’elle parcourait quelques lignes supplémentaires.
Jeanie avait peut-être mal choisi ses lectures, durant tout ce temps.
— J’ai beaucoup aimé la manière dont ils s’ouvrent l’un à l’autre, dont ils montrent leur vulnérabilité, confia Isabel dans un soupir.
— Et puis c’était tellement sexy, ajouta Nancy. La scène dans la voiture avec…
— C’est bon, Nancy. Essayons de ne pas faire fuir Jeanie tout de suite, coupa Kaori avant que l’institutrice puisse raconter ce que les deux joueurs rivaux avaient entrepris dans le véhicule.
Dommage, Jeanie sentait sa curiosité s’aiguiser.
— N’oublions pas que nous avons proposé à Jeanie de nous rejoindre parce que nous n’avons pas eu assez de temps pour apprendre à la connaître, poursuivit Kaori.
Jeanie se tortilla sur son siège. Tous les regards étaient braqués sur elle.
— Oh ! je crois que vous savez tout. J’ai grandi dans la banlieue ouest de New York, j’ai déménagé pour ma rentrée à l’université et j’ai passé les dix dernières années à Boston.
Jeanie haussa les épaules, tant cette vérité la frappait : elle n’avait vraiment rien de plus à dire. Elle avait choisi l’université de Boston pour échapper à la petite ville dans laquelle elle était née et, au bout du compte, son existence s’était étriquée, se résumant à une vie professionnelle au rythme effréné.
— Tu n’as laissé personne derrière toi, à Boston ? s’enquit Nancy.
— Non.
— Et tu as prévu de rester ici ? demanda Isabel tout en essuyant les miettes sur le visage de Mateo. Je veux dire, tu comptes vraiment continuer à faire tourner ce café ?
— Euh… ouais. Enfin, oui. Oui, rester ici, à la tête du café. C’est ce que je veux vraiment.
Elle n’avait littéralement aucun autre plan. Ni plan B ni échappatoire. Quant à retourner en ville pour trouver un nouveau boulot d’assistante, c’était hors de question. Maintenant qu’elle était là, elle était bien décidée à faire en sorte que ça marche. C’était ce qu’elle avait annoncé à Barb Sanders, l’agente immobilière, quand celle-ci l’avait rappelée : elle était l’heureuse patronne du Pumpkin Spice Café et n’avait aucune intention de vendre.
Désormais, il ne lui restait plus qu’à se convaincre elle-même ainsi que Barb Sanders et les membres du club de lecture que c’était vrai.
— Oh ! nous sommes ravies de l’entendre, dit Kaori en la gratifiant d’un sourire encourageant.
— Tu vois, je t’avais dit qu’elle était différente, lâcha Linda en donnant un petit coup d’épaule à Nancy. Ils ont peur que tu laisses Logan en plan, comme Lucy, ajouta-t-elle en se penchant vers Jeanie comme si elle lui confiait un secret. Le pauvre. Cette fille a débarqué ici telle une tornade, et l’a mis sens dessus dessous. Comme je le disais, la seule chose positive, c’était qu’elle le poussait à venir en ville plus souvent. Ça me fait toujours plaisir de le voir, même s’il a grandi. J’ai l’impression que je me dois de veiller sur lui. Pour sa mère. Quoi qu’il en soit, je me souviens encore de l’expression de son visage quand Lucy a décliné sa demande en mariage le jour de l’illumination du sapin de Noël… Aïe ! Qui m’a donné un coup de pied ?
Linda se baissa pour se frotter le tibia, laissant Jeanie sous le choc.
Logan avait demandé cette fameuse Lucy en mariage. Et elle avait dit non ? Mais qui était donc cette femme ? Qu’est-ce qui clochait chez elle ?
— Ça suffit, mon cœur, dit Nancy d’une voix douce, même si Jeanie était certaine que le coup de pied venait de son côté. Lucy n’a jamais vraiment trouvé sa place ici. Elle n’était pas faite pour Logan.
« Lucy n’a jamais vraiment trouvé sa place ici. » Jeanie lança des regards inquiets autour d’elle. Et elle, était-elle à sa place ? Peut-être devait-elle se mettre à acheter des jeans déchirés, comme Jacob ? Ou porter des cristaux, comme Isabel ? Même le petit Mateo avait un collier de perles d’ambre autour du cou. Sans oublier les écharpes à larges mailles qui semblaient avoir été tricotées par une grand-mère, manifestement une composante essentielle de la garde-robe de tout habitant de Dream Harbor. Ça, et une paire de mitaines. Ils devraient en distribuer aux nouveaux venus.
Jeanie s’était contentée des vêtements qu’elle possédait déjà et qu’elle portait au bureau, à Boston. Son pantalon habillé, son pull-over, ses ballerines et ses cheveux noués en un chignon bas paraissaient plus adaptés au métier d’assistante de direction qu’à celui de patronne de café. Kaori avait une tenue assez similaire, sauf qu’elle travaillait vraiment dans un bureau – en tant qu’avocate peut-être ? Ou comptable ? Jeanie était incapable de s’en souvenir, mais elle savait en revanche que, chaque matin, Kaori prenait un grand café torréfié à la française avec du lait de soja.
Si Jeanie voulait s’intégrer, peut-être devrait-elle commencer par s’habiller…
— Vous aviez l’air drôlement proches, Logan et toi, tout à l’heure, dit Jacob, interrompant ses réflexions vestimentaires et la faisant immédiatement replonger dans ses rêveries romantiques. On aurait dit qu’il était à deux doigts de sauter par-dessus le comptoir et de…
— Jacob, coupa Kaori. Tu es en train de faire rougir Jeanie. Ne fais pas attention à lui, ma chérie. Ces lectures lui donnent toujours des idées folles.
— Si tu considères que l’égalité des chances en matière d’orgasmes et la parité dans les relations amoureuses sont des idées folles, alors je préfère ne pas être sain d’esprit !
Kaori balaya ses paroles du revers de la main.
— D’accord, d’accord, mais essayons de ne pas traumatiser Jeanie dès sa première séance.
À vrai dire, celle-ci était moins traumatisée qu’horrifiée à l’idée que Jacob parvienne à lire dans ses pensées, mais elle n’en dit rien.
— Ma première séance ? Aujourd’hui compte ?
Qui est-ce qui est en train de se faire des amis et de se trouver un nouveau passe-temps, hmm ? Jeanie avait déjà l’impression de rattraper les années perdues.
— Évidemment ! D’ailleurs, tu es la bienvenue quand tu le souhaites. Donne ton numéro à Jacob, il t’enverra le titre du livre de la semaine prochaine par message. Maintenant, il faut que je file.
Kaori saisit son sac à main, fourra son livre dedans et s’éclipsa.
— À plus tard !
— Je dois y aller, moi aussi. J’aimerais bien que ce petit monstre fasse la sieste avant que sa sœur rentre à la maison, dit Isabel en ramassant les biscuits à moitié entamés de Mateo.
Et, dans un déluge d’au revoir et de promesses de se reparler bientôt, la première participation non officielle de Jeanie au club de lecture de Dream Harbor prit fin.
Jacob s’attarda pour prendre le numéro de Jeanie.
— Merci de m’avoir invitée, dit-elle tandis qu’il tapait sur l’écran de son téléphone.
— Nous sommes ouverts, répondit-il avec un sourire. Et puis…
Il se pencha vers elle, l’air conspirateur.
— Je sais que ça peut paraître étrange, à quel point les habitants de cette ville sont protecteurs envers Logan, mais crois-moi, j’étais là, le jour de la demande. C’était terrible. Et devant tout le monde, en plus.
Il tressaillit à ce souvenir.
— On est juste amis, murmura Jeanie.
L’idée que Logan ait eu le cœur brisé devant toute la ville lui donnait le tournis, et elle commençait à se sentir mal. Elle devrait peut-être s’asseoir.
— En tout cas, si tu envisages plus qu’une amitié, et loin de moi l’idée de te le reprocher, ce type est si ténébreux… Avant de te lancer, assure-toi que c’est du sérieux. Lucy l’a largué et est retournée à Boston, mais si tu comptes vraiment rester… la situation pourrait devenir gênante, c’est le moins qu’on puisse dire.
— Ça marche. Compris.
Jacob lui sourit et balança son sac par-dessus son épaule.
— OK, alors à plus !
— Salut.
Jeanie se laissa tomber sur une chaise dès que Jacob eut passé la porte. Pour la seconde fois depuis son arrivée, on lui conseillait de se tenir à distance de Logan. Cette ville ne plaisantait pas, quand il s’agissait de protéger l’un des siens. Elle se massa les tempes ; une migraine généralisée se profilait. Le stress, sans doute.
Si elle se mettait à fréquenter Logan, la ville entière les observerait. Or ça se terminerait forcément tôt ou tard. Que se passerait-il alors ? C’était beaucoup trop de pression, et elle n’avait pas besoin de ça. Elle en avait eu assez dans son ancienne vie.
Elle prit une profonde inspiration puis expira lentement, comme elle avait appris à le faire grâce à l’application de méditation qu’elle avait téléchargée peu après le décès de Marvin. Bon, ce n’était pas un drame. Elle resterait loin de Logan, voilà tout. Elle s’en tiendrait aux bavardages polis qu’elle pourrait avoir avec n’importe quel autre client. Elle éviterait tout flirt. Elle ne plongerait pas dans ses beaux yeux bleus. Et elle ne respirerait pas son doux parfum d’aventurier.
Ils étaient amis. De simples connaissances, même. Et c’était très bien ainsi.
Jeanie était venue ici pour elle-même, pas pour s’empêtrer dans un scandale qui la dépasserait. Elle ne cesserait de se le répéter, jusqu’à ce que ça rentre. C’était idiot de sa part d’avoir ajouté un volet « Logan » à son plan, de toute façon. Si elle était ici, c’était pour se retrouver et faire éclore la Nouvelle Jeanie, pas pour trouver un homme. N’est-ce pas ?
Bon.
C’est seulement lorsqu’elle retourna derrière le comptoir qu’elle aperçut le livre que Jacob lui avait laissé. Le Fermier et la Laitière. Il y avait collé un post-it, sur lequel était inscrit : « Pour t’aider à t’en libérer ».
Elle contempla un instant l’homme sur la couverture et sa chemise en flanelle entrouverte qui flottait au gré du vent, tout en sachant pertinemment que ce ne serait jamais aussi bien que la réalité.
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— Attends, je ne comprends pas. En quoi reprendre le café de tante Dot nécessiterait une telle métamorphose ?
Jeanie se jeta à plat ventre sur son lit avec un léger grognement. Elle émergea de ses oreillers et poursuivit la conversation avec son frère, qui la fixait sur l’écran de son téléphone portable.
— Ben, je ne suis pas juste venue pour le café…
Jeanie roula sur le dos, embarquant avec elle son téléphone et le visage sceptique de Ben. Difficile de se justifier, maintenant qu’il la regardait avec cet air-là, mais elle avait ses raisons, bon sang.
— Je suis venue ici pour changer de vie. Pour ralentir le rythme, vivre de manière plus… authentique. Tu vois ?
Il soupira.
— Ce que tu cherches n’existe pas, Jeanie.
— Je vais mourir, si je continue comme avant, Bennett ! Tu veux que je finisse comme Marvin ?
— Bon, primo, Marvin avait au moins trente ans de plus que toi. Ensuite, ce type se nourrissait essentiellement de bacon. Et pour finir, il jonglait entre sa femme et ses deux maîtresses. Ça fait beaucoup, en matière de stress. Rien à voir avec ta vie.
— Mais ma vie consistait à gérer la sienne !
Jeanie essaya d’effacer de son esprit l’image du regard vide de Marvin la fixant depuis le haut de sa pile de rapports comptables.
— Je ne veux pas retourner à cette vie-là.
— Eh bien, n’y retourne pas. Je trouve ça super que tu aies repris le café, mais ce n’est pas parce que tu as déménagé dans une petite ville de province que tu dois devenir quelqu’un de totalement différent.
Jeanie poussa un long soupir. Il pouvait être tellement borné. Elle avait plus que jamais besoin de se faire des amis autres que son frère cadet.
— Ferme les yeux, dit-elle.
Il était temps de changer de tactique.
— Pourquoi ?
— Fais-le, c’est tout.
Elle attendit que Ben ait fermé les yeux avant de continuer.
— OK, maintenant, pense au café. Tu t’en souviens ? Rien n’a bougé. Le vieux parquet, les tableaux aux murs et les grandes tasses en céramique de l’école d’art.
— C’est bon, je l’ai.
— À présent, imagine tante Dot.
Un petit sourire se dessina sur le visage de Ben. Ils avaient toujours adoré leur tante, avec ses jupes longues et ses immenses boucles d’oreilles colorées, si excentrique, si différente de leur mère beaucoup plus guindée. Au café, elle était dans son élément, débordante d’énergie, et elle semblait vivre sa vie comme elle l’entendait. Ils la trouvaient fascinante.
— OK. Maintenant, imagine-moi ici.
Jeanie portait encore sa tenue de travail de la journée. Gris sur gris. Elle ne pouvait pas moins ressembler à la femme qu’elle essayait de devenir.
Ben ouvrit les yeux.
— Tu t’en sors très bien, Jeanie. Tu n’as pas besoin de te transformer en hippie pour savoir faire tourner un café.
— Je ne cherche pas à me transformer en hippie. Je veux juste m’éloigner autant que possible de mon ancien moi, de mon ancienne vie. Je veux juste trouver ma place.
— Attends deux secondes, est-ce que les gens du coin te harcèlent ? Parce que si c’est le cas, j’arrive, et…
— Et quoi ? dit-elle avec un petit rire. Tu vas prendre l’avion, débarquer ici et leur mettre une raclée ?
Ben fronça un peu plus les sourcils.
— S’il le faut, oui.
— Écoute, ça me touche beaucoup, mais jusqu’à présent, tout le monde a été adorable avec moi.
Elle songea aussitôt au bleu profond des yeux de Logan et à la façon dont il s’était penché vers elle lorsqu’ils bavardaient, cet après-midi. Adorable, c’était le mot.
— Tu vois, tout va bien. Les habitants t’apprécient, Norman t’aide à prendre tes marques. Et je viens juste de lire qu’avoir un animal de compagnie permettrait de réduire la tension artérielle. Crois-moi, tu es sur la voie de la vie éternelle !
Jeanie baissa les yeux sur le chat, qui avait élu domicile sur son ventre. Certes, il avait sans doute des vertus apaisantes, comme la douce vibration qui émanait de lui en cet instant, mais ce n’était pas ce qui la préoccupait. Elle avait moins peur de mourir que de ne pas savoir vivre sa vie.
Quelque part en chemin, elle semblait avoir oublié de se demander qui elle était ou ce qu’elle voulait faire, une fois adulte. Elle était sortie de l’université, joyeuse et optimiste, diplôme en poche et piercing au nez, et avait passé les sept années suivantes à se vider de son âme à coups de journées de travail interminables.
Voilà où ça l’avait menée : elle était perdue, incapable de dire qui elle était maintenant que plus personne n’accaparait chaque seconde de son temps. Libérée de ses obligations envers Marvin, Jeanie ne savait pas quoi faire d’elle-même.
Ni même quel genre de personne elle voulait devenir.
Quoi qu’il en soit, une nouvelle garde-robe semblait être un bon point de départ.
— Je suis sûre que Norman me déteste, dit-elle, réagissant à la seule remarque de Ben qu’elle se sentait d’aborder à cet instant.
— Pourquoi te détesterait-il ?
— Je ne sais pas, mais j’ai toujours l’impression de l’agacer. Et apparemment, je suis censée installer un stand au marché fermier de ce week-end, et il ne m’en a même pas parlé.
— Au marché fermier ? Comme c’est charmant.
— Tais-toi. Ça fait partie de ma nouvelle image.
— Je crois que j’aimais bien l’ancienne.
Jeanie se renfrogna à son tour.
— Ne me prends pas par les sentiments, Bennett.
Il tira la langue, redevenant aussitôt le petit garçon de sept ans qu’il avait été. Jeanie ne put s’empêcher de rire.
— C’est juste que je ne vois pas ce qu’il y a de mal à rester la patronne de café un brin paranoïaque, nerveuse mais joviale qui a failli décapiter le fermier sexy du coin.
— Je n’aurais jamais dû t’en parler.
— Franchement, je suis fier de toi. Une femme seule doit savoir se défendre.
— Oui, et tu me l’as répété tellement de fois que ça explique sans doute, au moins en partie, ma réaction tout à fait disproportionnée à une banale livraison de fruits et légumes. Et puis, je n’ai jamais dit qu’il était sexy.
— Tu peux jouer à la Nouvelle Jeanie autant que tu veux, mais je te connais, s’esclaffa Ben. À l’instant même où tu m’as parlé de lui, tu es devenue rouge comme une tomate.
Jeanie leva les yeux au ciel. Bavarder avec son frère la ramenait systématiquement en enfance. C’était certes un sentiment agréable, empreint de nostalgie, mais avoir une conversation sérieuse s’avérait difficile.
— De toute façon, les gens d’ici l’aiment tellement que j’aurais la ville entière à mes trousses si je le faisais souffrir.
— Comment ça ? Raconte, dit Ben, l’air curieux.
Jeanie haussa les épaules.
— C’est juste que c’est une communauté très soudée. Ils ont tous grandi ensemble, tu vois. J’ai l’impression qu’à partir du moment où tu es né ici, tu n’as plus le droit de t’en aller.
Ben éclata de rire.
— Quoi qu’il en soit, je dois m’en tenir à l’écart. J’ai tout sauf envie d’avoir une foule en colère armée de fourches sur le pas de ma porte parce que je lui ai brisé le cœur au bal annuel de la ville.
— OK, je crois que tu m’as perdu. Qu’est-ce que tu racontes ? Il y a vraiment un bal ?
Elle soupira. Les conversations de la journée défilaient dans son esprit, et elle revoyait le regard décontenancé de Logan, lorsqu’elle lui avait dit que Lucy était bête. Décontenancé et plein d’espoir.
— Non, il n’y a pas de bal. Pas que je sache, en tout cas.
Même si, au fond, ça ne l’aurait pas surprise.
— Peu importe. De toute façon, mon fermier en question est intouchable. Trop de pression.
— OK, donc maintenant, tout ce qui t’intéresse, c’est de mener une petite vie tranquille, conclut Ben avec une moue sarcastique.
— Exactement. La Nouvelle Jeanie est légère comme l’air !
— Bon, je vais devoir y aller. Certains d’entre nous ont encore des boulots stressants qui requièrent leur présence au bureau.
Son frère travaillait dans la tech et, à vrai dire, elle n’avait toujours pas réellement compris ce qu’il faisait. Quand on le lui demandait, elle se contentait de répondre « de l’informatique ».
— Bon courage. De mon côté, je vais me mettre au tricot. Ou peut-être à la randonnée ? Tiens, oui, la randonnée, ça pourrait être sympa.
— Non, ne fais pas ça. Tu n’as aucun sens de l’orientation.
— Peut-être que la Nouvelle Jeanie a un excellent sens de l’orientation, qui sait ?
— Impossible. Ne va pas te perdre dans les bois, s’il te plaît. Allez, j’y vais. Je t’aime.
— Moi aussi. Bye.
À l’écran, le visage de Ben disparut. Elle était seule avec son chat-fantôme et sa romance spéciale fermiers sexy. Elle contempla la couverture quelques instants, faisant mine de réfléchir avant de l’ouvrir et de plonger dedans.
La lecture était sans doute un passe-temps bien moins risqué que la randonnée, de toute façon.


CHAPITRE 14
— Tu es sûr que tu ne veux pas que je reste dans les parages, au cas où il y ait du monde pour la cueillette ?
Le grand-père de Logan lui lança un regard exaspéré.
— Certain, répondit-il en chargeant une autre cagette de pommes dans le camion.
C’était un homme de peu de mots et, d’ordinaire, Logan appréciait sa nature taciturne, mais en cet instant précis il cherchait à tout prix une excuse pour ne pas se rendre au marché fermier, où il risquait de tomber sur Jeanie. Depuis qu’il se savait incapable de se contrôler en sa présence, il l’évitait.
Les paroles qu’elle avait prononcées mercredi s’étaient imprimées dans son esprit. « Je ne sais pas qui était cette Lucy, mais elle a été bien bête de partir. » Que voulait-elle dire par là ? Qu’elle, elle n’avait pas l’intention de partir ? Peut-être ses inquiétudes étaient-elles infondées, après tout. Et si c’était vrai, ça signifiait qu’il n’avait aucune raison de se priver.
Ils pouvaient très bien rester discrets pendant un temps. Nul besoin d’alimenter le moulin à ragots de la ville tout de suite. Mais qu’en penserait-elle ? L’image de lui et Jeanie dans un coin sombre, une jambe autour de ses hanches, tandis qu’il lui intimait à l’oreille de ne pas faire de bruit, s’invita dans son esprit avec une clarté surprenante.
— Tu vas passer toute la matinée à rêvasser ou tu comptes m’aider à charger ce camion ?
La voix mécontente de son grand-père interrompit le cours de ses pensées tout à fait inappropriées pour un dimanche matin.
Il s’éclaircit la gorge.
— Désolé, dit-il avant de se saisir d’une cagette, ravi de cette distraction.
C’était comme ça depuis mercredi : son esprit était tout entier tourné vers une femme qu’il connaissait à peine. Malheureusement, cette situation lui était presque trop familière. Dans les jours qui avaient suivi son premier week-end avec Lucy, il avait failli s’écraser le pouce avec un marteau, avait commandé trois fois plus d’engrais que nécessaire et avait oublié de refermer la barrière, si bien que ses chèvres s’étaient échappées. Sa grand-mère était folle d’inquiétude.
Logan avait toujours été trop vulnérable avec les femmes.
Voilà la raison pour laquelle il aurait préféré ne pas aller au marché. Le PS Café avait un stand proposant du cidre chaud et des pumpkin spice latte juste à côté de l’étal de pâtisseries d’Annie. Mais il ne se sentait pas prêt à revoir Jeanie. Pas tant qu’il ne se serait pas repris en main.
— Il pourrait y avoir beaucoup de monde aujourd’hui, tu sais. C’est bientôt la fin de la saison.
Logan s’adossa contre le flanc du camion et essuya la sueur à son front. Le soleil était éclatant et il faisait une chaleur inhabituelle pour cette saison. Une odeur musquée flottait dans l’air en provenance du port, et on se serait davantage cru en août qu’en octobre. Manifestement, la météo était aussi perturbée que lui.
Son grand-père fronça ses sourcils gris et broussailleux pareils à deux grosses chenilles poilues sous la visière de sa vieille casquette des Red Sox.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
Logan soupira et passa une main sur son visage.
— Rien. Je n’ai pas envie de te laisser gérer autant de monde tout seul, c’est tout.
— Ta grand-mère et moi, on s’en sortira très bien. Et puis, les gamins que tu as recrutés pour s’occuper du guichet de la cueillette seront là aussi.
Il avait raison, évidemment. Il y avait tous les renforts nécessaires pour aider ses grands-parents, mais la plupart du temps c’était sa grand-mère qui se chargeait du marché du dimanche. Sauf ce week-end, où elle avait décidé de rester « profiter de l’effervescence de l’automne à la ferme » tant qu’il en était encore temps. C’étaient ses mots exacts. Impossible de discuter.
Voyant que son grand-père l’observait toujours du coin de l’œil, Logan souleva une nouvelle cagette pour échapper à son regard.
— Tu ne pourras pas fuir éternellement la ville.
— Je ne fuis pas.
Le vieil homme souffla par le nez.
— Tu sais que je n’aime pas la foule, commença-t-il.
C’était un euphémisme. Ce dernier évitait la compagnie des autres presque autant que lui.
— Mais je n’aime pas l’idée que tu te terres ici à cause de ce qui s’est passé.
Logan émit un son étrangement semblable au souffle de son grand-père, et réalisa qu’ils avaient tous deux adopté la même posture, les bras croisés, le dos contre le camion. Bon, il lui ressemblait beaucoup.
— Je ne me terre pas.
— Si. C’est aussi ce que tu as fait quand ta mère a disparu.
— J’avais cinq ans. Et je venais de perdre ma mère. Je pense que c’était justifié.
— Jusqu’à un certain point. Mais on a dû te pousser un peu, pour te convaincre de jouer de nouveau avec tes camarades. Et ça a bien failli me briser le cœur quand on a dû te forcer à retourner à l’école.
Logan conserva le silence.
— J’ai dû arracher tes petits poings qui s’accrochaient à mes jambes sur le pas de la porte. C’était terrible pour moi. J’avais même fini par dire à ta grand-mère qu’on ferait mieux de te garder avec nous à la ferme.
Le vieil homme releva sa casquette et passa une main sur ses cheveux clairsemés. Logan ne savait pas qu’il avait essayé de le garder auprès de lui, mais il se rappelait avoir pleuré tous les jours à l’école durant un mois. Miss Pine – Nancy, comme elle tenait à ce qu’il l’appelle désormais – le laissait s’asseoir sur ses genoux à l’heure du conte et se promener avec un éléphant en peluche qu’elle disposait habituellement sur son bureau en cas de gros chagrin. Dans son souvenir, il avait cessé de pleurer le jour où Annie avait décrété qu’ils étaient meilleurs amis.
Mais cette fois, c’était bien différent.
Il essayait de faire le point sur ses sentiments pour éviter de commettre une terrible erreur. Comme la dernière fois. Devant la ville tout entière.
— Ce n’est pas pareil.
Son grand-père détourna enfin le regard, avec un léger hochement de tête.
— Très bien. Si tu le dis. Mais ne laisse pas cette femme t’empêcher d’y croire de nouveau.
« Cette femme ». Depuis qu’elle était partie, il refusait de prononcer son nom et, aussi insensé que ça puisse paraître, Logan appréciait cette marque de solidarité.
— Promis, lui assura-t-il, conscient que c’était pourtant précisément ce qui se passait.
Il était las que son chagrin soit une affaire publique, aussi bien intentionnés soient les habitants de cette ville. Peut-être avait-il tout simplement envie de souffrir en secret, cette fois.
— Je ferais mieux d’y aller.
Le vieil homme poussa un petit grognement approbateur et décolla le dos du camion.
— Donne les invendus à Annie. Je ne dirais pas non à quelques tartes.
Logan sourit. Tout le monde savait que son grand-père avait le bec sucré et, depuis qu’Annie avait ouvert la boulangerie, il troquait les pommes de la ferme contre ses tartes.
— D’accord.
Il grimpa dans la cabine et adressa un signe de la main à son grand-père avant de démarrer, plus perdu que jamais quant au comportement à adopter vis-à-vis de Jeanie.
Malheureusement pour lui, apercevoir la jeune femme sur la place principale au moment où il se garait ne lui fut d’aucune aide. Elle et Annie riaient aux éclats tandis qu’elles s’efforçaient de monter sa tente, mais elles devaient se battre contre le vent pour maintenir la toile. Ses cheveux, détachés, volaient autour de son visage.
Quelques nuages sombres voilaient le soleil, plongeant la petite place dans l’ombre. Le temps semblait se dégrader, mais ce n’était pas ce qui empêchait les gens de sortir faire leurs achats. En Nouvelle-Angleterre, si on attendait une météo parfaite, on risquait de ne jamais rien faire. On pouvait passer de l’été à l’automne en à peine quelques heures, et c’était justement ce qui était en train de se produire.
Logan sauta de son camion et se dirigea vers Jeanie, qui avait un pied sur la toile de sa tente et affichait une mine victorieuse.
— Au moins, elle ne s’envolera pas, comme ça, lança-t-elle sans s’apercevoir que Logan arrivait derrière elle.
Elle paraissait différente aujourd’hui, peut-être parce qu’elle avait troqué sa tenue de travail habituelle pour un gilet coloré. Elle avait l’air bien.
Il refusa d’interpréter ça comme le signe qu’elle commençait à trouver sa place ici. Une femme pouvait très bien changer de style vestimentaire sans que cela constitue une quelconque déclaration d’intention.
— Si elle était au-dessus de ta tête, ça marcherait mieux pour t’abriter de la pluie.
Jeanie sursauta.
— Logan ! s’exclama-t-elle, les joues roses.
— Salut.
Il soutint son regard ; entre eux, l’air crépitait. Il n’avait donc rien inventé. Chaque fois qu’il la voyait, il ressentait ce léger bourdonnement sous sa peau. Et il le sentait de nouveau en cet instant précis, électrique, aussi palpable que l’orage qui menaçait au-dessus d’eux.
— Hé, je suis là moi aussi ! intervint Annie en agitant la main devant son visage. Tu sais, ta meilleure amie depuis la nuit des temps ? Bonjour, Logan.
Quand il se tourna vers elle, elle arborait un large sourire, comme si elle avait déjà parfaitement compris ce qui se tramait. Ce qui signifiait aussi qu’elle le saurait, lorsque tout s’écroulerait. Cette pensée l’irrita.
— Salut, Annie. Vous avez besoin d’un coup de main ? demanda-t-il en désignant la tente à terre.
— Je ne sais pas si ça vaut la peine de la monter, dit-elle en scrutant le ciel, les poings sur les hanches. Tu ne crois pas que Pete va annuler ?
— Aucune idée. Il devrait peut-être faire un petit somme, pour nous dire si la tempête arrive.
Annie lui donna une tape sur le bras.
— Ne sois pas méchant.
— Il prend ses décisions en fonction de ses rêves, Annie. Ne fais pas comme si c’était normal.
— Ça fonctionne la plupart du temps, rétorqua-t-elle en haussant les épaules. Regarde ce qui s’est passé avec toi, Jeanie et le fantôme. L’affaire est close ! conclut-elle avec un petit sourire narquois.
— En effet. L’affaire est close.
Il se plaça sur le côté de la tente et aida Jeanie à la redresser. L’ensemble n’était en fait qu’une armature métallique dotée d’un toit en vinyle bleu, qu’on qualifiait de « facile à monter ». Même si, pour l’heure, cette appellation semblait trompeuse, c’était ce que la plupart des gens utilisaient pour le marché. Une année, Pete avait consacré une partie du budget de la ville à une commande en gros.
Dans les conditions actuelles, Logan craignait qu’elle s’envole.
— Tu n’aurais pas quelque chose pour la lester ? demanda-t-il, les yeux rivés sur l’armature afin d’éviter tant les regards entendus d’Annie que le sourire éclatant de Jeanie.
Il sentit les nuages s’amonceler en lui, l’air chaud se mélangeant à l’eau glacée. Perturbé, c’était le mot.
— On peut utiliser ça.
Jeanie lui tendit de petits sacs de sable, fournis avec la tente et destinés à servir d’attaches aux coins.
Si la situation ne se dégradait pas trop, ça devrait suffire. Il jeta un œil à la tente déjà montée d’Annie qui semblait faire son office en protégeant tartes et muffins des éléments.
— Ça devrait marcher.
Il prit les sacs et fit le tour de la tente, sécurisant chaque pied au passage. Pendant ce temps, Annie et Jeanie bavardaient telles deux vieilles amies. La rumeur de leurs voix lui parvenait, douce et paisible, contrastant avec la météo comme avec son tumulte intérieur.
— Alors, mettons ceci ici… Ah, et voilà les petites pancartes pour les boissons.
Jeanie parlait à voix haute tout en aménageant son étal.
Était-ce étrange que son cœur se gonfle d’orgueil quand il la regardait disposer ses courges entre les carafes, pour décorer la table ? Oui, sans aucun doute.
— C’est parfait ! Et tellement joli. Tu verras, les gens seront agglutinés au stand pour savourer tes boissons, dit Annie. Oh ! je te présente George. Il travaille avec moi à la boulangerie. Ses gâteaux sont à tomber.
— Enchan…
Une bourrasque emporta la voix de Jeanie. Puis tout se précipita.
La tente « facile à monter » de Jeanie se détacha tout aussi facilement du sol.
Annie hurla au moment même où les nuages éclatèrent. Une pluie diluvienne s’abattit sur eux.
Logan était trempé. Jeanie aussi. Et les tartes d’Annie risquaient de le devenir d’un instant à l’autre.
George passa à l’action.
— Il faut remballer tout ça !
Il se mit à replacer les tartes dans leurs boîtes en plastique tandis qu’Annie jetait les muffins dans un tupperware.
Immobile, Jeanie regarda sa tente s’envoler au loin dans la rue. Le déluge avait ruiné ses efforts, il ne restait plus rien de son joli petit étal. La pluie ruisselait sur son visage et plaquait ses cheveux contre son crâne. Elle lança un coup d’œil à Logan.
Elle semblait entre le rire et les larmes, et il aurait tout donné pour que les larmes ne l’emportent pas.
— Allons-y.
Il lui saisit la main et ils se mirent à courir. Le vent les fouettait tandis qu’ils dévalaient la rue, sautant dans les flaques d’eau qui se formaient en un éclair. D’où venait cette satanée tempête et à quoi bon avoir un maire soi-disant devin s’il n’était même pas capable de prédire la météo ?
Logan était à deux doigts de traîner Jeanie jusqu’à la mairie pour dire ses quatre vérités à Pete, lui qui avait mis tout le monde en danger avec ce marché fermier de malheur, quand les gloussements de Jeanie lui parvinrent au milieu du vacarme de la tempête.
Il la regarda et en eut le souffle coupé. Son visage s’était éclairé, comme un rayon de soleil à travers les nuages.
— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-elle, à bout de souffle.
— On essaie d’attraper cette fichue tente ! répondit-il, la faisant rire de plus belle.
— D’accord, mais ralentis !
Elle lui sourit tandis qu’il modérait son allure.
— Tu es drôlement rapide quand tu veux attraper une tente.
— C’est dangereux !
Il s’efforça de rester sérieux mais il sentit ses lèvres s’étirer en même temps qu’elle. Ils couraient sous la pluie, leurs doigts enlacés, et il tentait de mémoriser ces instants pour pouvoir les repasser en boucle dans sa tête, plus tard, quand il ne parviendrait pas à dormir. Perturbé, mais heureux.
Elle avait sa place ici. Auprès de lui. Son cœur cognait dans sa poitrine, répétant ces mots, encore et encore.
Le sourire de Jeanie s’élargit, et elle chassa la pluie de ses yeux. Ses yeux aussi sombres que le café.
Un coup de tonnerre éclata dans le ciel et l’arracha à ses pensées au moment où il rêvait de prendre son visage entre ses mains et de presser sa bouche contre la sienne.
— Allons-y ! hurla-t-elle en le tirant par la main.
Ils reprirent leur course et dévalèrent Main Street. Heureusement, la rue était fermée à la circulation en raison du marché et, hormis quelques habitants qui tentaient de lutter contre les éléments, elle était déserte.
— La voilà ! s’écria Jeanie, triomphante, avant de pousser un soupir, au désarroi, en découvrant la tente coincée entre les branches d’un arbre.
Ses armatures métalliques étaient pliées, lui donnant des airs d’araignée géante, et le vinyle bleu du toit était déchiré en son centre.
— Mince.
Le visage de Jeanie se décomposa à la vue du désastre.
— Je m’en occupe.
Logan tira sur l’un des montants en métal, bien décidé à extraire la tente de son perchoir. Il se débattait avec ce fichu équipement de camping, comme si la présence de Jeanie à Dream Harbor en dépendait, comme si cette première expérience malheureuse au marché allait la renvoyer à Boston en pleurs.
Et si c’était vrai ?
— Hé, dit-elle en tirant sur sa manche. Je crois que c’est peine perdue.
— Non, non, je vais y arriver, grogna-t-il, tirant de toutes ses forces jusqu’à ce qu’une branche craque et que le vinyle se déchire davantage.
— Hé.
La main sur son bras se fit un peu plus insistante, jusqu’à ce qu’il se tourne vers elle. Elle lui sourit.
— Allons nous mettre au sec.
Il cligna des yeux. Elle était toujours là, souriante derrière le rideau de pluie incessante, tenant fermement son bras.
— D’accord, acquiesça-t-il.
C’était tout ce qu’il avait réussi à dire. Et ça valait mieux que tous les autres mots qui se bousculaient dans sa tête. Il aurait voulu lui dire qu’il la suivrait n’importe où et lui avouer tout ce qu’il mourait d’envie de lui faire une fois qu’ils seraient à destination.
Au lieu de quoi, il se laissa entraîner jusqu’au café.


CHAPITRE 15
Ils se glissèrent par la porte de service et montèrent l’escalier à la hâte, tels deux adolescents se cachant de leurs parents. À la différence que Norman était seul dans le café, en compagnie de quelques clients qui attendaient que la tempête se calme. Jeanie avait senti le soulagement de Logan quand elle avait contourné la bâtisse et évité l’entrée principale, comme si lui non plus n’avait pas envie d’être surpris ; ils n’étaient tout simplement pas prêts à se montrer main dans la main.
Garder le secret lui allait très bien. C’était beaucoup moins de pression.
Elle poussa la porte de son appartement et entraîna Logan à l’intérieur.
— On a réussi, dit-elle, essoufflée.
— En effet.
Les lèvres de Logan s’étirèrent en un sourire.
Elle ne savait pas s’ils parlaient de l’orage, des gens, ou de leurs propres raisons de se tenir à distance l’un de l’autre, mais quoi qu’il en soit ils étaient désormais chez elle. Ensemble. À l’abri des regards.
Leurs vêtements ruisselaient sur le parquet ; elle devait absolument aller leur chercher des serviettes et arrêter de fixer les yeux bleus de Logan, mais la pluie battait les carreaux, sa poitrine se soulevait encore après leur course folle, et Logan avait fait preuve d’une telle détermination à sauver sa tente qu’un sentiment irrépressible la submergeait. Elle ne pouvait ni ne voulait se contenir.
Elle passa les mains sous la chemise trempée de Logan, l’attira vers elle et l’entendit pousser un soupir mêlé de surprise et de soulagement.
Elle ne pouvait aller plus loin.
Elle était là, pressée contre le torse de cet homme adorable et grincheux, et brûlait de désir, sans oser franchir le pas. Cela ne faisait pas partie de son plan. Ou peut-être que si ? Peut-être était-ce la Nouvelle Jeanie qui s’exprimait ? Jusqu’ici, les hommes qu’elle avait fréquentés étaient… bien. Oui, bien. Gentils. Corrects. Leurs baisers étaient corrects, et tout le reste aussi. Mais elle n’avait encore jamais senti le besoin de se lover contre eux. Elle n’avait jamais eu envie qu’ils s’attardent auprès d’elle, et elle ne s’était jamais vraiment inquiétée quand elle voyait leur histoire s’essouffler.
Cette fois, c’était différent.
C’était nouveau.
La paume rugueuse de Logan contre sa joue coupa court à ses réflexions. Elle avait la respiration saccadée. Il inclina le visage de Jeanie vers le sien, d’une main douce mais ferme, et enfonça les doigts dans ses cheveux.
Il y eut un faible gémissement, un grognement sourd, et le grondement du tonnerre.
Puis il l’embrassa tendrement, pressa ses lèvres suaves et chaudes contre les siennes, de plus en plus fort, comme s’il avait voulu prendre son temps mais que, à l’instant où leurs bouches s’étaient rencontrées, il avait capitulé, ne pouvant maîtriser ses baisers de plus en plus appuyés.
Jeanie enroula les bras autour du cou de Logan, leurs corps s’épousant parfaitement, et il laissa échapper un grognement, à la fois rauque et tendre, qui la submergea. Elle aurait pu se noyer dans leur étreinte et rester ici pour l’éternité.
Logan l’embrassa encore, suivant la ligne de son cou, et leurs soupirs langoureux auraient pu être embarrassants s’ils n’avaient retenti à l’unisson. Ses lèvres, sa langue et ses dents traçaient un chemin brûlant sur la peau humide de Jeanie.
Logan les fit pivoter tous deux de façon qu’elle soit dos à la porte, puis il s’approcha d’elle et la plaqua contre le bois.
Mon Dieu. Il était si puissant, si vigoureux, si… doué ! Toutes les raisons qu’elle avait de rester loin de Logan s’étaient envolées avec la tempête et Jeanie était à deux doigts de retirer ses vêtements trempés et de brûler toutes les étapes, passant aussitôt du statut de connaissances à celui d’amants, quand un coup de tonnerre fendit le ciel. Les lumières s’éteignirent brusquement.
Merde.
— Logan, souffla-t-elle.
— Hmm.
Sa voix vibra en elle. Il laissa ses doigts s’aventurer sous le cardigan humide de Jeanie et caresser sa peau froide.
— Attends.
Elle posa une main sur son torse, et Logan se détacha d’elle.
— Désolé. Je…
— Non, ne t’excuse pas. C’était… Je veux dire, j’en ai envie. C’est juste…
Logan passa une main dans ses cheveux, faisant voler quelques gouttes de pluie.
— Pas besoin d’explications. C’est allé trop vite, je sais.
Il parlait d’une voix rauque où transparaissait encore le désir.
— Je vais te laisser tranquille.
— Attends, répéta-t-elle en le serrant de nouveau contre elle. Ce n’est pas ce que tu crois. C’est juste que l’électricité vient de sauter. Il vaudrait mieux que j’aille aider Norman.
Il cligna des yeux.
— Oh…
Jeanie le regarda tendrement et attendit qu’un sourire naisse sur ses lèvres.
— C’était vraiment très bien.
— Oh ?
Son sourire s’agrandit.
— Très, très bien…
Logan se pressa un peu plus près d’elle, et elle sut qu’il trouvait lui aussi la situation très agréable. Elle déposa un baiser sur sa bouche et sentit le doux chatouillement de sa barbe contre son menton.
— On devrait le refaire, un de ces jours.
Waouh. La Nouvelle Jeanie avait du cran. Peut-être que la romance qu’elle avait lue y était pour quelque chose : cette laitière savait prendre son pied. Ou peut-être était-ce la façon dont Logan l’avait serrée contre lui d’une main ferme. C’était bon de se sentir ainsi rassurée, quand elle avait l’impression que tous les autres pans de sa vie s’étaient défaits, déchirés et avaient fini par s’envoler avec le vent. C’était bon de pouvoir s’appuyer sur quelqu’un, tandis qu’elle essayait de se reconstruire.
— Tu crois ?
Une lueur d’hésitation traversa ses yeux bleus.
— Sans qu’on envoie de faire-part au club de lecture ou à qui que ce soit, précisa-t-elle. On pourrait garder ça pour nous.
Elle sentit les muscles de Logan se relâcher contre elle, petit à petit, tandis qu’il semblait réfléchir à sa proposition. Mais que lui avait-elle proposé au juste ? Des parties de jambes en l’air en cachette… ou plus ? Elle n’en savait rien mais, après avoir découvert ce qui s’était passé avec Lucy, Jeanie comprenait qu’il ne veuille pas se donner en spectacle encore une fois.
Décidément, la Nouvelle Jeanie était très compréhensive. Surtout, la Nouvelle Jeanie avait très envie de recommencer et, pour ça, elle était prête à faire quelques compromis.
— Qu’est-ce qu’on serait, alors ? demanda-t-il en l’observant.
Elle haussa les épaules.
— On verra bien. Laissons les choses venir.
Tranquille, légère comme l’air, la Nouvelle Jeanie était capable de laisser les choses venir. Avec Logan à ses côtés, elle se sentait capable de tout.
Ce dernier semblait encore sceptique, un pli d’inquiétude se creusait entre ses sourcils à mesure qu’elle parlait.
— On peut aussi rester amis, lança-t-elle. Comme tu préfères.
Il la regarda, fiévreux, comme s’il ne voulait rien d’autre au monde qu’elle. C’était nouveau, cette sensation de désir, de liberté, ce sentiment d’être désirée en retour. Ça lui plaisait.
— Laissons les choses venir, dit-il en déposant un baiser sur sa bouche avant de se détacher d’elle. Mais gardons ça pour nous. Je n’ai pas envie que quiconque s’en mêle. Pas même Annie. Une fois que les gens sont au courant…
— Bien sûr. Ne t’inquiète pas, affirma-t-elle en faisant glisser un doigt sur ses lèvres comme si elle tirait une fermeture Éclair invisible. Motus et bouche cousue. Ça ne regarde personne d’autre que nous.
— Merci.
Ils n’avaient pas évoqué Lucy, mais Jeanie savait que c’était pour ça qu’il la remerciait : elle faisait attention à lui. Soudain, elle sentit un instinct protecteur se réveiller en elle. Elle voulait lui offrir ce dont il avait réellement besoin, et non ce que les gens d’ici pensaient qu’il lui fallait. Et, au-delà de ça, elle était soulagée de pouvoir alléger quelque peu la pression qui pesait sur eux. Elle avait tout sauf envie que la ville les surveille.
Elle avait aussi tout sauf envie de quitter les bras de Logan mais, hélas, le devoir l’appelait. Norman la détestait déjà suffisamment. L’abandonner en pleine coupure de courant ne servirait sans doute pas sa cause.
— Il faut que je descende.
— Bien sûr.
Logan recula, laissant ses mains suivre le contour de ses hanches avant de se détacher. Ses cheveux foncés par la pluie pendaient sur son front, et le T-shirt qu’il portait sous sa chemise en flanelle épousait son corps. Après tout, Norman pouvait peut-être se débrouiller seul ?
— J’irai chercher l’échelle dans mon camion pour récupérer la tente, une fois que la tempête sera passée.
— Super, merci, répondit-elle, au lieu de « tu sais quoi, laisse tomber Norman, la tente et tout le reste, tout sauf toi et moi et cette chemise en flanelle ».
La Nouvelle Jeanie n’avait pas tant de cran que ça, finalement.
Logan hocha la tête et sortit, avant qu’elle ait le temps de changer d’avis.
 
 
— Te voilà enfin !
Une voix bougonne s’éleva depuis le comptoir dès que Jeanie eut posé le pied sur la dernière marche. Elle pénétra dans le café et sentit ses joues s’échauffer sous le regard désapprobateur de Norman. S’était-elle déjà fait prendre ? Les baisers de Logan étaient-ils visibles, scintillants sur sa peau ? En tout cas, c’était l’impression qu’elle avait.
C’est toi la patronne, Jeanie. Pas lui.
Elle redressa les épaules.
— J’ai été surprise par l’orage, au marché. J’ai dû me changer.
L’empreinte des doigts de Logan sur sa peau persistait, se réchauffant sous son chemisier sec.
Norman plissa les yeux.
— Eh bien, moi, je me suis retrouvé seul dans le café bondé en pleine panne de courant, rétorqua-t-il, l’air indigné.
Jeanie regarda autour d’elle, ne voyant que quelques clients épars, trempés et plutôt calmes, et elle se retint de lever les yeux au ciel.
— Tu sembles t’en être très bien sorti. Merci de m’avoir remplacée.
Ne sachant comment réagir à ce compliment, Norman changea de sujet :
— Il faut veiller à ce que la porte du réfrigérateur reste fermée jusqu’à ce que le courant revienne, sans quoi nous risquons de perdre toutes les denrées périssables.
— Compris, lança Jeanie en levant les pouces. Bien vu.
Elle décrocha son tablier suspendu à côté de la caisse et l’enfila.
— Il faudra aussi qu’on récupère la table et les carafes quand la tempête sera passée. J’ai battu en retraite face à l’orage et j’ai tout laissé sur place, au marché.
Ses paroles furent accueillies par un froncement de sourcils contrarié.
— Autre chose, Norman ? demanda Jeanie d’un ton enjoué, estimant que, face à tant de mauvaise humeur, l’enthousiasme était sa meilleure arme.
Ç’avait toujours fonctionné avec Marvin. Jeanie fut étonnée de la pointe de tristesse qu’elle ressentit soudain au souvenir de son ancien patron. Ils avaient travaillé longtemps ensemble, pour le meilleur comme pour le pire, et l’idée qu’elle ne le reverrait jamais lui paraissait inconcevable.
L’expression sur le visage de Norman changea très légèrement. Était-ce ses joues qui se coloraient ? Était-ce du doute, de la timidité qu’elle décelait dans ses yeux ?
— Tu as parlé à ta tante ? demanda-t-il en essuyant le plan de travail avec assiduité, afin d’éviter le regard de Jeanie.
Celle-ci appuya sa hanche contre le comptoir. Voilà qui était intéressant. Peut-être que Hazel avait vu juste et que Norman en pinçait pour Dot. Peut-être qu’elle lui manquait. Cette pensée adoucit aussitôt ses sentiments à l’égard du vieil homme. Le pauvre.
Jeanie l’observa plus attentivement. Il n’était pas dénué de charme. Elle inclina la tête. Il était même plutôt mignon, avec ses chemises boutonnées jusqu’au col et ses pull-overs sans manches. Il portait d’élégantes lunettes à monture sombre et avait encore tous ses cheveux, même s’ils grisonnaient sur les tempes. Tante Dot aurait pu trouver pire.
— Oui, je l’ai eue au téléphone hier.
Si Jeanie n’avait pas été en train de l’examiner pour l’imaginer au bras de sa tante, elle n’aurait sans doute pas remarqué le léger changement dans sa posture. La façon dont il avait cessé de frotter le comptoir, dont il s’était penché vers elle imperceptiblement, comme s’il voulait entendre au mieux tout ce qui pourrait concerner Dot.
Intéressant, en effet.
— Elle m’a demandé comment ça se passait, alors je lui ai raconté mes premiers pas au café. D’ailleurs, je lui ai dit que tu m’avais été d’une grande aide.
À ces mots, Norman eut une réaction tout à fait inhabituelle : il sourit. C’était la première fois que Jeanie voyait son sourire depuis qu’elle était arrivée, et elle faillit en tomber à la renverse.
— Elle s’amuse beaucoup à St. Thomas. Elle fait du snorkeling et de la planche à voile et, l’autre jour, elle a même fait de la tyrolienne.
En un clin d’œil, le sourire de Norman s’évapora. Ahah ! Si ce n’était pas une preuve, ça ! Jeanie n’était donc pas la cause de sa mauvaise humeur. Dot lui manquait, tout simplement. C’en était presque touchant.
— Eh bien, elle aurait dû mieux te former avant de se sauver.
Il donna un dernier coup de chiffon sur le comptoir et se dirigea vers l’arrière du café d’un pas décidé, tout en marmonnant qu’il allait prendre sa pause.
Bon, en définitive, Norman n’était peut-être pas si touchant que ça.
Accoudée au comptoir, Jeanie regardait les torrents d’eau se déverser au-dehors. Un couple téméraire décida de quitter le café et de courir jusqu’à leur voiture. À l’intérieur, il ne restait plus qu’elle, un homme d’un certain âge assis près de la fenêtre avec un casque audio géant sur les oreilles et le journal du dimanche sur les genoux, et un groupe de lycéens qui sirotaient les dernières gouttes de leurs latte en attendant que la pluie cesse. La clientèle idéale pour un après-midi maussade.
Son appel vidéo avec Dot avait été agréable. Voir le visage bronzé de sa tante encadré de longues boucles d’oreilles en coquillage apparaître sur l’écran l’avait réjouie, et Jeanie était ravie de pouvoir la tenir au courant de ses débuts. En y repensant cependant, Dot s’était comportée de manière étrange quand Jeanie avait fait allusion à Norman. Elle avait à peine relevé les remarques élogieuses de Jeanie quant à l’aide qu’il lui avait offerte et avait aussitôt changé de sujet pour lui raconter sa dernière expédition en snorkeling.
Jeanie sortit le livre qu’elle avait glissé sous la caisse et caressa d’une main le fermier à demi nu qui ornait la couverture. Cette lecture lui donnait peut-être trop d’idées, mais elle était soudain convaincue qu’il se passait quelque chose entre Norman et sa tante.
Elle se plongea dans le chapitre suivant, en espérant que le fermier allait enfin avouer ses sentiments à la laitière. De toute façon, elle n’avait pas de temps à consacrer aux histoires de Norman et Dot.
Désormais, elle avait elle-même une relation secrète qui occupait toutes ses pensées.


CHAPITRE 16
C’était la première soirée quizz au Sullivan’s, et Noah avait insisté pour qu’ils y participent. Pour être exact, il avait dit : « Allez, s’il te plaît. J’ai besoin de ton joli cerveau bien rempli pour m’aider à gagner ! » Ce à quoi Logan avait répliqué que son cerveau n’était ni joli ni particulièrement bien rempli et qu’ils ne gagneraient jamais, mais il avait tout de même fini par venir.
Le problème, c’était qu’il appréciait Noah. Il appréciait surtout le fait que Noah n’avait pas grandi ici, qu’il s’en fichait pas mal de savoir que le père de Logan était parti, que sa mère était morte ou que Logan avait complètement raté le fiasco de sa demande en mariage. Il le traitait comme quelqu’un de normal. Sans compter qu’il était tellement bavard que, lorsqu’ils sortaient, Logan pouvait se contenter de rester muet. Ça lui allait très bien.
Il avala une gorgée de bière et parcourut la foule du regard. Il y avait du monde ce soir, mais ça ne le surprenait pas. Les habitants de cette ville étaient friands d’événements en tous genres. Que ce soit un festival, un nouveau club, une réunion ou un atelier, ils étaient toujours partants.
Noah leur avait dégoté une table haute entourée de trois tabourets, un pour chaque membre de l’équipe. Il avait également enrôlé Jacob, du club de lecture, mais celui-ci n’était pas encore arrivé.
— Regarde, voilà Hazel et la nouvelle patronne du café. Comment elle s’appelle, déjà ? Jenny ? June ?
— Jeanie, dit Logan en se forçant à tourner la tête le plus lentement possible.
— Ah oui, Jeanie, répéta Noah, distrait, les yeux rivés sur Hazel.
Celle-ci, nerveuse, fit remonter ses lunettes sur son nez et détourna le regard.
Mais, pour l’heure, Logan n’avait pas le temps d’analyser la manière dont son ami dévisageait son autre amie. Il était bien trop occupé à repasser les événements des derniers jours dans son esprit. Depuis l’orage, il n’avait fait qu’apercevoir Jeanie quand il venait prendre son café dans la frénésie matinale des habitués qui se bousculaient au comptoir. Il était persuadé de s’être montré plus maladroit que jamais, s’adressant à elle tout en essayant tant bien que mal de masquer ses sentiments aux yeux des autres.
Comment se comportait-il d’habitude ? Que faisait-il de ses mains ? Parlait-il toujours aussi fort ? Ces visites au café avaient été éprouvantes, mais le sourire éclatant de Jeanie et ses beaux yeux sombres en valaient bien la peine. Et maintenant, elle n’était qu’à quelques tables de lui. Il était paralysé.
Quelle attitude devait-il adopter ? Ce serait étrange de ne pas aller la saluer, n’est-ce pas ? Pourquoi s’était-il mis en tête que cacher cette relation – ou peu importe le terme qui convenait – serait plus facile que la vivre au grand jour ?
Il aurait dû rester chez lui avec ses poules.
Voilà pourquoi, d’ordinaire, il ne donnait ni dans les soirées quizz ni dans les rendez-vous secrets. C’était un grand gaillard bourru et mal assuré, qui se débrouillait bien mieux avec les animaux qu’avec les femmes. Si Lucy ne l’avait pas abordé lors de cette soirée fatidique au Sullivan’s, il n’aurait jamais eu le courage de lui parler.
Il prit une autre gorgée de bière et laissa le liquide amer chasser le nom de Lucy de son esprit. Il aurait dû accepter que sa grand-mère lui crée un profil sur ce fameux site de rencontres. S’il l’avait écoutée, il serait peut-être en train de sortir avec une fille venue du Colorado, d’Afrique du Sud ou même de la lune, à l’heure qu’il est. N’importe qui sauf la nouvelle venue qui avait capté l’attention de toute la ville.
Logan voulait tout sauf attirer l’attention. Et pourtant, il semblait incapable de se tenir loin d’elle.
— On devrait aller les saluer, lança Noah en lui donnant une tape dans le dos.
— Euh… il vaudrait peut-être mieux que je garde la table.
— T’inquiète pas pour ça.
Noah lui adressa un grand sourire et fit claquer une carte plastifiée marquée d’un chiffre 4 sur la table.
— Voilà, c’est réservé maintenant. Allez l’équipe 4 ! Bon, il va falloir qu’on trouve plus accrocheur, comme nom, je te l’accorde. Mais avant ça, allons leur dire bonjour.
Noah avait déjà bondi de son tabouret et suppliait Logan du regard. Son ami, pourtant si loquace, était-il nerveux à l’idée de parler à Hazel ? Intéressant.
Logan avala une dernière gorgée de bière pour se donner du courage et emboîta le pas à Noah.
— Salut, les filles.
— Salut, Noah. Tu te souviens de Jeanie ? demanda Hazel.
Elle feignait la désinvolture, mais Logan la vit s’agiter sur sa chaise.
— Alors, vous êtes prêts à perdre ? lança Jeanie avec un large sourire.
Ses yeux étincelaient dans la pénombre du pub.
— Waouh, Jeanie, tu démarres fort ! s’exclama Noah en riant. Ça me plaît. Mais c’est raté, on va gagner.
— On verra bien, répliqua-t-elle en croisant les bras sur la poitrine.
Elle leva les yeux sur Logan.
— Hé, dit-il d’une voix étranglée.
— Hé.
Le regard de Jeanie se posa sur ses lèvres juste assez longtemps pour qu’il sente la chaleur l’envahir. Elle avait troqué son pull-over habituel pour un débardeur ajusté. Dans l’atmosphère étouffante du pub bondé, la vue de sa peau nue le fit disjoncter. Il se rappelait combien elle était douce sous sa paume.
— Salut, tout le monde.
La voix d’Annie brisa la tension qui s’était installée.
— Vous avez l’air bizarre. Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en balançant son sac sur la table.
Jeanie fut la première à rompre leur regard.
— Non, tout va bien. On a hâte de leur botter les fesses ! s’exclama-t-elle.
Noah éclata de rire.
— Encore une déclaration de guerre ! Décidément, tu me plais, Jeanie, nouvelle patronne du PS café.
Elle lui répondit par un grand sourire, et Logan eut envie d’envoyer un coup de poing dans la figure de Noah, histoire de lui apprendre à la faire sourire ainsi. Il se ravisa et chassa cette pensée de son esprit.
— On devrait retourner à notre table. Ça va bientôt commencer, dit Logan.
— Bonne chance !
Noah lança un dernier sourire à Hazel, et Logan la vit se troubler. Il ne manquerait pas de l’embêter à ce sujet dès qu’il en aurait l’occasion. Surtout après ses remarques de la dernière fois quant à son prétendu « crush ».
Jacob les attendait à leur table.
— Qui veut un muffin ? dit-il d’une voix chantante. J’étais à l’atelier d’Annie, je viens de les faire. Et je trouve que je m’en suis pas mal sorti.
Il plaça un petit gâteau biscornu devant Logan en faisant un grand geste de la main :
— Ta-da !
— Euh… C’est normal qu’il soit creux comme ça ? demanda Noah.
Logan faillit s’étouffer avec sa bière.
— J’ai peut-être encore besoin d’un peu de pratique, admit Jacob, les sourcils froncés.
— Je ne suis pas sûr que les muffins aillent bien avec la bière, dit Logan, et Jacob se décomposa. Mais je t’en prends un, je le mangerai demain matin.
— Super ! Surtout, n’oublie pas de me dire ce que tu en auras pensé. J’ai peur de ne pas les avoir assez cuits.
— Bon, assez parlé de gâteaux, intervint Noah, dont l’attention s’était fixée sur Amber, la barmaid et semble-t-il maîtresse de soirée, qui s’approchait du micro installé devant le comptoir. Ça commence !
Logan poussa un grognement, le nez dans sa bière. C’est parti.
 
 
Sans surprise, l’équipe numéro 4 s’était inclinée.
Et de beaucoup. On ne pouvait même pas parler de score serré. Hazel se révéla être une vraie championne, ce qui, compte tenu du fait qu’elle passait ses journées entourée de livres, n’aurait pas dû étonner Logan à ce point. C’était donc l’équipe de Hazel qui l’avait emporté, suivie de près par celle de Nancy, Linda et Tammy.
Noah finit les muffins de Jacob pour se consoler. Apparemment, ils n’étaient pas aussi ratés que ça.
En réalité, Logan se foutait pas mal des muffins, du jeu ou même du fait qu’Annie, ivre de margaritas ou de victoire, était en train de transformer la soirée quizz en une battle de danse. Il ne pensait qu’aux joues empourprées de Jeanie, à son débardeur qui épousait ses formes et à ses cheveux qui effleuraient ses épaules chaque fois qu’elle basculait la tête en arrière et riait à une remarque de Hazel.
De temps à autre, leurs regards se croisaient, et le sourire de Jeanie s’élargissait. Le corps de Logan frémissait, sensible à chacun de ses mouvements, si bien que, au moment où elle commença à rassembler ses affaires, il se leva sans réfléchir et se dirigea vers la porte.
Il l’ouvrit, et ils sortirent tous deux dans l’air frais de la nuit.
— Je te raccompagne ? murmura-t-il à son oreille.
Des feuilles mortes tourbillonnèrent devant eux, sur le trottoir.
Elle rit un peu et lui répondit en chuchotant, l’air taquin :
— Merci, c’est vrai que c’est loin.
Elle avait une odeur sucrée de vanille mêlée de vodka, et Logan mourait d’envie d’enfouir la tête dans son cou et de s’enivrer d’elle.
Il attrapa sa main et faillit l’entraîner dans l’allée qui séparait le pub du café. La nuit était sombre, il distinguait à peine sa silhouette, mais il sentait sa présence et entendit son souffle surpris lorsqu’il prit son visage entre ses mains.
— Je n’ai pas arrêté de penser à toi depuis le début de la semaine, à t’embrasser, dit-il d’une voix rauque.
Malgré l’obscurité, il vit ses lèvres s’étirer en un sourire, avant qu’elle les presse contre les siennes.
— Moi aussi, murmura-t-elle entre deux baisers. Je ne pense qu’à ça.
Il fit courir ses doigts sur son corps, remontant son débardeur dont il fronçait l’étoffe. Le cardigan qu’elle avait jeté sur ses épaules en sortant pour contrer la fraîcheur de l’automne était ouvert, et il glissa les mains le long de sa taille, effleura le galbe de ses seins.
— J’aime beaucoup ce haut.
Elle se mit à rire et se blottit dans son cou.
— Ce vieux débardeur blanc ?
— Je l’adore, dit-il à voix basse, frémissant à la sensation du souffle de Jeanie contre sa peau. C’est mon débardeur préféré au monde.
Il l’attira à lui, colla son corps contre le sien, et la respiration de Jeanie s’accéléra. Elle enfonça les doigts dans ses cheveux, leurs bouches pressées l’une contre l’autre, et il s’abandonna au goût de ses lèvres, à la douceur de leur étreinte. Plus rien ne comptait. Il s’abandonnait à Jeanie.
Soudain, il saisit ses fesses et la souleva, la tenant fermement dans ses bras. Elle enroula ses jambes autour de sa taille et ses baisers s’accentuèrent. Mon Dieu, elle était parfaite ; tendre, sensuelle, fébrile. Elle l’embrassait avec passion, comme si son désir pour lui était plus fort que tout.
— J’ai eu envie de ça depuis le jour où je t’ai vu porter ces énormes cagettes, souffla-t-elle. Tes avant-bras se tendaient, c’était tellement sexy, et je me suis demandé si tu arriverais à me porter, moi aussi.
Ses mots étaient entrecoupés de baisers qu’elle déposa le long de sa bouche, de son cou, de son oreille.
— Sexy ?
— Oui, tu sais. Ce truc avec tes avant-bras.
Il n’avait aucune idée de ce dont elle parlait, mais le fait que Jeanie ait imaginé ça depuis le premier jour le fit se raidir. Il la plaqua contre le mur, et elle gémit dans sa bouche.
— Je serai ravi de te porter chaque fois que tu auras envie d’enrouler ces jolies cuisses autour de moi, murmura-t-il.
L’éclat joyeux de son rire emplit l’espace. Soudain, tout redevint clair.
L’allée. Le mur de briques. La pénombre.
Bon sang, il était en train de la peloter au fond d’une allée obscure. Qu’est-ce qui clochait chez lui ?
Il recula et la reposa délicatement au sol.
— Désolé, je… Est-ce que je t’ai fait mal ? C’est… On devrait peut-être…
Jeanie cligna des yeux, son beau visage encore empreint de désir.
— Aller chez moi ?
Logan sentit son cœur vaciller.
Chez elle. Dans cet appartement où il pourrait lui ôter son débardeur et le faire voler au sol, où il pourrait découvrir chaque parcelle de sa peau et l’embrasser tout entière.
Dans cet appartement où ils se réveilleraient côte à côte demain matin, obligeant Logan à s’échapper par la porte arrière, comme s’il avait honte d’elle, quand c’était pourtant tout le contraire. Mais n’était-ce pas l’impression que ça donnerait ?
Dans cet appartement qu’elle ne tarderait pas à quitter, même si elle paraissait heureuse – il en était persuadé. Alors, il se retrouverait de nouveau seul, le cœur brisé.
Chez elle. Ces mots étaient lourds de sens. Mais l’idée d’aller plus loin avec Jeanie lui semblait encore représenter un trop grand risque. Du moins, c’était ce dont il essayait de se convaincre.
Un fracas retentit à l’arrière de la bâtisse et lui évita de devoir choisir tout de suite entre écouter son cerveau ou les autres parties de son anatomie, qui ne lui étaient d’aucun secours.
— Qu’est-ce que c’était ?
Jeanie écarquilla les yeux et serra un peu plus son bras.
Logan s’éclaircit la gorge, tentant d’effacer la sensation du corps de Jeanie sous ses doigts.
— Sans doute des ratons laveurs. Je vais jeter un œil.
— Je viens avec toi.
Elle agrippa sa main et le laissa marcher en tête, comme si elle avait peur de ce qu’ils pourraient trouver.
Ils tournèrent l’angle et découvrirent les poubelles renversées, et les sacs, soigneusement ficelés, dispersés par terre. Logan sortit son téléphone et éclaira la scène avec le faisceau de la lampe torche. Pas de raton laveur en vue.
— Ils ont dû filer, dit-il en haussant les épaules.
— Je ne sais pas…
— Tu ne sais pas quoi ?
Jeanie avança à sa hauteur et examina les sacs.
— C’est la troisième nuit d’affilée que je les retrouve comme ça.
— D’accord, des ratons laveurs persévérants, alors.
Elle secoua la tête.
— Les sacs ne sont jamais déchirés. Si c’étaient des ratons laveurs, ils les déchireraient pour trouver de la nourriture. Pourquoi est-ce qu’ils se contenteraient de les renverser et de partir ?
Logan ramassa l’un des bacs et le remit en place.
— C’est étrange. Ça pourrait être des gamins du quartier. Une mauvaise farce d’Halloween ou quelque chose de ce genre.
— On n’est que le 19. C’est un peu tôt pour Halloween, non ?
Il jeta les sacs-poubelle dans le bac et referma le couvercle.
— C’est peut-être un autre fantôme.
Jeanie esquissa un sourire, mais ça ne suffit pas à effacer le pli inquiet qui persistait entre ses sourcils.
— Mac ne ferait pas une chose pareille, si ? dit-elle à voix basse, comme si celui-ci pouvait les entendre à travers le mur en briques et malgré le vacarme qui régnait à l’intérieur du pub.
— Pourquoi Mac renverserait tes poubelles ?
— Annie m’a dit…
— Je t’arrête tout de suite. Tout ce qu’Annie pourra te dire à propos de Mac n’a aucune crédibilité. Ces deux-là entretiennent une relation plus qu’étrange depuis des années.
— Elle a juste dit qu’il essayait peut-être de me faire peur. Pour pouvoir racheter le café et agrandir son pub. Ce n’est pas complètement illogique.
Elle avait l’air toute petite sous la lumière jaune de la porte de service et semblait abattue.
— Je ne sais pas ce qui se passe, mais je suis sûr que ce n’est pas Mac. Il ne ferait jamais ça.
Elle haussa les épaules.
— Peut-être. Mais j’ai tout de même l’impression que…
Elle s’interrompit et força un sourire.
— Peu importe.
— Tu as l’impression que quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
Laisse-moi régler ça. Ces quelques mots, si tentants, si dangereux. Ces mots qui l’avaient tant fait souffrir auparavant. Laisse-moi régler ça. Laisse-moi te convaincre de rester. Laisse-moi nous faire croire que tu as ta place ici.
— Non, ce n’est rien, dit-elle en accentuant son sourire. Tu as raison, ce doit être des ratons laveurs.
— OK.
Il oscilla légèrement sur ses jambes. L’instant où il avait plaqué Jeanie contre le mur était passé, et il ne savait plus quoi faire à présent.
— Il vaudrait mieux que j’essaie de dormir, reprit Jeanie, rompant le silence. Je commence tôt demain.
— Oui, bien sûr.
Elle tendit le cou et déposa un baiser sur sa joue.
— Merci d’avoir regardé, pour le bruit.
— Ça va aller cette nuit ? demanda-t-il.
Il avait envie de l’embrasser encore une fois, mais ne savait plus s’il devait le faire ou non.
— Sinon, on peut appeler l’inspecteur Dee pour qu’il vienne surveiller les alentours.
— Ce ne sera pas nécessaire, répondit-elle en balayant la proposition d’un geste de la main. Ça ira très bien. Ne t’en fais pas pour moi. Ce ne sont que quelques ratons laveurs, des ados ou autre. Rien de grave.
Chaque mot qu’elle prononçait le persuadait un peu plus qu’elle ne se sentait pas bien. Mais que pouvait-il faire ? Lui demander de le laisser passer la nuit avec elle ? N’était-ce pas précisément ce qu’il avait voulu éviter ?
— Appelle-moi si tu as besoin, OK ?
Il employa un ton plus bourru qu’il ne l’aurait souhaité, sa frustration transparaissant dans sa voix.
Elle plongea ses yeux dans les siens et leur profondeur brune se referma sur lui.
— OK.
— Je suis sérieux, Jeanie. S’il y a de nouveau des bruits étranges ou quoi que ce soit, appelle-moi.
Elle hocha la tête, et son sourire feint se transforma peu à peu en un sourire sincère.
— Je t’appellerai. C’est promis.
— Bien.
— Merci, Logan.
— Bonne nuit, Jeanie.



  

  CHAPITRE 17

  
    Putain, ce qu’il embrasse bien.

    Jeanie s’adossa contre la porte, dans l’obscurité, et essaya de reprendre son souffle. Mais son cerveau avait le dessus, obsédé par les lèvres de Logan sur les siennes, par ses mains qui couraient sur son corps et la sensation de sa taille puissante entre ses cuisses.

    Lui avait-elle vraiment confessé qu’elle rêvait de se jeter dans ses bras depuis leur première rencontre ? Mon Dieu. Un sentiment de gêne l’envahit, puis elle se souvint du gémissement qui avait résonné en elle lorsqu’elle le lui avait avoué. Ce n’était peut-être pas une si mauvaise idée.

    Mais ensuite, l’être mystérieux qui avait renversé ces satanées poubelles avait tout gâché. Le problème, c’est que ça ne s’arrêtait pas aux poubelles. Elle n’avait pas voulu en parler à Logan, mais on avait aussi renversé les chrysanthèmes qu’elle venait d’acheter pour décorer l’entrée du café. C’était pareil chaque nuit. Ses fleurs, ses poubelles ; hier, elle avait même retrouvé son courrier éparpillé sur le trottoir. Les ratons laveurs ne lisaient pas le courrier. Ça, elle en était persuadée.

    Peut-être étaient-ce des gamins qui faisaient les quatre cents coups. Pourtant, les ados du coin adoraient ses pumpkin spice latte ! Pourquoi s’en prendraient-ils à elle ? Ça n’avait pas de sens.

    Comme elle voulait éviter de passer pour une catastrophe ambulante chaque fois qu’elle était avec Logan, elle avait gardé secrète sa théorie selon laquelle quelqu’un essayait de se débarrasser d’elle. Enfin presque. Même si Logan ne croyait pas aux spéculations d’Annie à propos de Mac, ça lui paraissait de plus en plus plausible. Qui d’autre désirait la voir partir ?

    Casper descendit l’escalier à pas feutrés pour l’accueillir. Son fameux fantôme. Logan avait peut-être raison. Peut-être y avait-il une explication rationnelle à tout. Quoi qu’il en soit, elle voulait le laisser en dehors de tout ça. Si jamais ils… S’ils continuaient à s’embrasser dans les allées obscures de cette ville… elle préférait qu’il la voie sous son meilleur jour. Même si c’était plutôt la nuit, à la lumière d’un réverbère.

    Ce soir, elle avait l’impression d’avoir assuré.

    Elle ne s’était pas autant amusée depuis longtemps. Elle était sortie avec des amies et, cerise sur le gâteau, elle avait embrassé Logan.

    Et la Nouvelle Jeanie adorait les cerises.

     

     

    Jeanie se réveilla en sursaut.

    Le bruit d’une vitre brisée venait de l’arracher à son sommeil.

    Bon sang, c’était quoi, ça ?

    Sa première réaction fut de se cacher sous les couvertures, mais elle se rappela qu’elle devait défendre son café et protéger son chat. Elle osa un regard par-dessus le bord de la couette. Casper la fixait de ses yeux grand ouverts qui brillaient dans l’obscurité.

    — Qu’est-ce que c’était ? chuchota-t-elle.

    Il n’avait pas la réponse non plus. Foutu chat. Elle quitta son lit et, sans bruit, se dirigea vers la fenêtre qui donnait sur l’allée. Elle aperçut une silhouette sombre armée d’une batte de base-ball.

    Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu. Voilà, ça y est. Les gens pensent toujours que les grandes villes sont dangereuses, mais les pires tueurs en série vivent dans des petites villes de province !

    Jeanie se mordit la lèvre inférieure pour empêcher ces mots de sortir. Pourquoi ? Aucune idée. Sûrement pour ne pas passer pour une déséquilibrée auprès de son chat. Ce qui n’était pas la plus équilibrée des réactions.

    Elle observa la silhouette. Un homme, sans doute. Les hommes dominaient nettement le marché, côté meurtres en série. Il regardait tout autour de lui, et ses gestes étaient à la fois furieux et confus, comme s’il ne savait pas vraiment ce qu’il devait faire ensuite. Peut-être était-ce un tueur en série débutant, auquel cas… c’était un tueur tout court. Elle serait sa première victime. Charmant.

    OK, Jeanie. Stop. Fais quelque chose !

    Elle se rua sur les couvertures à la recherche de son téléphone portable, en maudissant sa fâcheuse habitude de regarder des épisodes de Bienvenue à Schitt’s Creek dans son lit. Elle s’endormait le téléphone à la main et le perdait inévitablement au beau milieu des draps. Il lui était même arrivé de se réveiller en pleine nuit, parce que l’appareil lui était tombé sur le visage.

    Ah ! le voilà. Et maintenant ?

    911. Elle devait appeler les secours. C’était ce qu’on était censé faire quand on craignait pour sa vie. Mais était-ce vraiment le cas ? Elle ne voulait pas en faire toute une histoire, surtout si ce n’était rien. La ville entière était déjà au courant qu’elle avait failli écrabouiller la tête de Logan, elle n’avait pas besoin de mettre de l’huile sur le feu.

    Jeanie retourna près de la fenêtre à pas de loup.

    L’homme avait disparu.

    Elle pressa son front contre la vitre froide et observa l’allée, à gauche puis à droite. Rien. C’était peut-être juste quelqu’un qui passait par là.

    Elle tenait toujours son téléphone dans sa paume moite, et les mots de Logan résonnaient dans sa tête. Elle aurait pu lui écrire.

    Il était 2 h 23. Que lui dirait-elle ? « Désolée de te réveiller, mais je crois qu’il y a quelqu’un dans l’allée ? » Non. Hors de question. Ça ne correspondait pas du tout à la femme qu’elle voulait devenir.

    La Nouvelle Jeanie trouverait une explication rationnelle à tout ça : un honnête citoyen de Dream Harbor avait pris un raccourci qui passait par l’arrière du café afin de rentrer chez lui après une journée de travail – un travail honnête, respectable, peut-être même noble, comme infirmier aux urgences, par exemple.

    Elle jeta son téléphone sur son lit pour s’empêcher de faire quoi que ce soit d’irréfléchi. Non, elle ne réveillerait pas son beau fermier pour rien.

    Personne ne voulait l’assassiner.

    Malheureusement, son cœur battant la chamade n’était pas du tout de cet avis. Il avait l’air bien décidé à la garder éveillée jusqu’au petit matin.

    Il n’était que 23 h 30 en Californie. Elle repêcha son téléphone, se glissa sous les couvertures et envoya un texto à Ben.

    
      Hé, tu es réveillé ?

    

    Son frère répondit aussitôt. Elle l’imaginait dans son lit ou, pour être plus précis, sur son matelas king size en compagnie de sa meute – trois chiens abandonnés qu’il avait recueillis. Jeanie trouvait que c’était trop, quand Ben soutenait qu’on ne pouvait jamais avoir trop d’animaux.

    
      Pas du tout envie de recevoir ce genre de texto de ma sœur à cette heure-ci…

    

    Jeanie éclata de rire, ce qui fit sursauter le chat. Casper bondit du lit en poussant un soupir exaspéré. Du moins, elle pensait que c’était un soupir, mais on n’était jamais sûr de rien, avec les chats.

    
      Arrête. J’ai failli me faire assassiner.

    

    
      Encore ? Pourquoi ça n’arrive qu’à toi ?

    

    
      Je ne sais pas.

    

    
      Qu’est-ce qui s’est passé ?

    

    
      Je crois que j’ai entendu un bruit de vitre brisée et après j’ai vu quelqu’un (enfin je crois mais peut-être pas) qui rôdait dans l’allée.

    

    
      Tu as appelé la police ?

    

    Jeanie marqua une pause, ses doigts hésitaient au-dessus du clavier. Elle aurait pu lui mentir, mais elle savait qu’elle s’en sentirait immédiatement coupable et le lui confesserait au moment le plus inopportun – au milieu du dîner de Thanksgiving, par exemple.

    
      Hmm… non.

    

    
      POURQUOI ?

    

    
      Je ne voulais pas qu’on me prenne pour une folle.

    

    
      Bon sang, Jeanie. Il faut que tu arrêtes avec ça. Tu n’es pas folle du tout. Tu es chiante, pas folle.

    

    
      Il ne s’est rien passé ! Et le type n’est même plus là. Je ne veux pas gaspiller les moyens de la ville.

    

    
      Et ton carreau cassé alors ?

    

    
      Je regarderai demain. Ce n’était sans doute rien.

    

    Évidemment que ce n’était rien. Mais elle n’allait pas non plus descendre l’escalier seule au milieu de la nuit pour s’en assurer. Elle n’aurait pas la chance de tomber sur un type sexy deux fois d’affilée.

    
      Donc tu m’as juste écrit pour qu’on soit deux à flipper ?

    

    
      Exactement. Je n’arrive pas à dormir.

    

    
      Comment va ton fermier ?

    

    
      Va te faire voir.

    

    
      Hé, si tu as le droit de m’empêcher de dormir, alors j’ai le droit de te harceler. Donc… ?

    

    
      Il va bien. C’est quelqu’un de très gentil.

    

    
      Quelqu’un de très gentil ? Waouh, quel enthousiasme.

    

    
      Tu veux vraiment savoir ? C’est le type qui embrasse le mieux au monde, son ventre a des lignes incroyables et il fait ce truc sexy avec ses avant-bras…

    

    
      OK, OK. Stop ! Je me rends. Au fait, les lignes, ça s’appelle des abdos.

    

    
      Comment je pourrais savoir, je n’en ai jamais eu.

    

    
      Ahah.

    

    
      Comment ça va à L.A. ? Tu seras chez maman pour Thanksgiving ?

    

    
      A priori pas cette année. Peut-être pour Noël.

    

    
      Oh non ! Il faut que tu viennes ! Maman me met à la table des enfants avec les petits-cousins quand tu n’es pas là.

    

    
      Ahahah ! Pourquoi ?

    

    
      Je ne sais pas. C’est comme si, sans toi, elle me faisait descendre d’un rang dans les générations.

    

    
      Eh bien, bonne chance.

    

    Jeanie ne se sentait pas encore prête à dormir. Et si Ben s’était autorisé à l’interroger à propos de Logan, elle voulait elle aussi des détails sur la vie de son petit frère.

    
      Et cette fille que tu voyais, comment elle va ?

    

    
      Pas envie d’en parler.

    

    
      Mais je t’ai parlé du fermier sexy, moi !

    

    
      Et je regrette profondément de t’avoir posé des questions à son sujet.

    

    
      Bennnnnnetttt… Allez !

    

    
      Elle n’aimait pas les chiens.

    

    
      Du coup tu l’as larguée ?

    

    
      Pour moi c’est rédhibitoire !

    

    
      Ben…

    

    
      Il faut que je dorme.

    

    
      OK…

    

    Ces quelques bribes d’informations étaient de fait bien plus que ce qu’elle parvenait à lui soutirer d’ordinaire. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’il sortait avec des filles mais n’avait pas trouvé celle qu’il avait envie de garder ou de ramener à la maison pour la présenter à la famille. Pas encore, du moins.

    
      Est-ce que tu es en danger ?

    

    
      Non, ça va. Endors-toi. Je vais juste me repasser la saison 4.

    

    
      Bienvenue à Schitt’s Creek ?

    

    
      Quoi d’autre ?

    

    
      David et Patrick pour toujours.

    

    
      Exactement. Bonne nuit, petit frère.

    

    
      Bonne nuit, Jeanie. Ne te fais pas assassiner.

    

    
      Bisous.

    

    Jeanie ouvrit Netflix sur son téléphone et appuya sur « Play ». Elle ne parviendrait jamais à se rendormir.

    Et en effet, elle était encore éveillée quand un nouveau texto arriva sur les coups de 5 heures du matin. Cette fois, ce n’était pas Ben.

    
      Je venais juste aux nouvelles. Tout va bien ?

    

    Logan venait aux nouvelles. Cet homme était tellement attentionné.

    
      Bonjour ! Oui, tout va bien. Tu viendras prendre ton café comme d’habitude ce matin ?

    

    
      Oui. À tout à l’heure.

    

    
      À tout à l’heure !

    

    Jeanie survola de son doigt l’emoji clin d’œil avec la bouche en cœur. Elle hésita… Non. Elle perdrait des points alors qu’elle était en tête. Pour le moment, c’était suffisant. Elle voulait que ça reste simple et léger entre Logan et elle. Pas besoin d’en faire trop ou de demander à Logan des choses qu’il n’était pas prêt à donner.

  



CHAPITRE 18
Pour la seconde nuit consécutive, Logan se retrouvait en ville contre son gré. Sa grand-mère devait assister à la réunion municipale, mais elle s’était froissé un muscle lors de son cours d’aquagym et avait demandé à son petit-fils de la remplacer. Il espérait pouvoir se contenter de confirmer la participation de la ferme à la fête de l’Automne – ce qu’il aurait très bien pu régler par e-mail si le maire n’insistait pas pour que ça se fasse en personne chaque année. Il s’éclipserait juste après. Mais les choses se passaient rarement comme on les prévoyait à Dream Harbor.
— Silence dans la salle ! hurla Pete depuis l’estrade. Je plaisante, ajouta-t-il avec un petit rire. Mais si tout le monde pouvait prendre place, ce serait parfait.
Les habitants ne l’écoutaient qu’à moitié. La fête de l’Automne occupait toutes les conversations. C’était la deuxième manifestation la plus importante de la ville, juste après l’illumination du sapin de Noël – événement que Logan avait décidé d’effacer de sa mémoire.
Il s’assit au fond de la salle, comme à son habitude. Ses bras et ses épaules le faisaient souffrir. Il avait porté des citrouilles toute la journée, les déplaçant d’un côté à l’autre de la grange au gré des envies de sa grand-mère, qui jugeait qu’elles étaient plus jolies ici ou là, à la lumière du soleil. Sans compter qu’il n’avait pas fermé l’œil la nuit précédente. Il n’avait pas réussi à sortir Jeanie de son esprit, revoyait sans cesse ce qu’ils avaient fait dans l’allée, et tout ce qu’il aurait encore aimé faire.
Peut-être aurait-il dû l’embrasser de nouveau ? Rester ?
Mais la magie avait été brusquement rompue par le fracas des poubelles, et il n’avait pas su comment réagir. Logan n’avait pas eu beaucoup d’autres relations, avant Lucy. Sans surprise, son incapacité à engager la conversation de façon spontanée ne l’avait pas aidé à rencontrer qui que ce soit. Voilà pourquoi il avait cru qu’avec Lucy ce serait différent. Au moins au début. Sa nature réservée n’avait pas semblé la gêner. Jusqu’à ce que ça change.
Jusqu’à ce qu’elle décide que Logan et la vie qu’il menait ne lui suffisaient plus.
Ça l’avait d’autant plus blessé qu’il pensait avoir trouvé quelqu’un qui le comprenait. Si ce n’était pas la preuve qu’il n’était pas doué avec les femmes… Alors, quand Jeanie avait fait marche arrière la veille, il n’avait osé prendre aucune initiative.
Il tendit les bras devant lui pour s’étirer, mains jointes, et il fit craquer ses articulations. Ses manches étant retroussées, il remarqua les muscles de ses avant-bras, bien visibles. Il songea à Jeanie, qui les avait remarqués, elle aussi, et il sentit la chaleur lui monter au visage.
Une foule d’autres pensées se bouscula dans sa tête. La saveur des lèvres de Jeanie, suave et épicée ; la sensation de ses cuisses autour de sa taille, fermes et tendres ; et le souvenir de son corps contre le sien… la perfection. Il posa les mains sur les genoux et tenta de se changer les idées, en pensant à l’aquagym pour seniors, par exemple, pour éviter de se retrouver dans l’embarras.
Sacré Logan, il n’y avait que lui pour perturber les réunions municipales et autres événements chers à sa ville avec d’infortunées demandes en mariage ou une érection inappropriée.
Il poussa un profond soupir et passa une main sur sa barbe, en priant pour que Pete soit bref. Mais il n’était pas très optimiste : pour l’heure, le maire n’avait même pas réussi à faire asseoir les habitants, dont la plupart bavardaient encore tranquillement.
— Mais qui voilà ? Deux réunions d’affilée !
Annie entra derrière lui et déposa un baiser sur sa joue. Puis arriva Hazel, qui s’installa à sa droite. Et enfin, parce qu’elles étaient visiblement toutes amies désormais et que l’univers avait décidé de le torturer, Jeanie entra à son tour.
— On est en retard ? chuchota-t-elle en s’asseyant à sa gauche.
— Aucune importance, ça n’a pas encore commencé, dit-il en évitant son regard.
Comment était-il censé rester à côté d’elle comme si de rien n’était, alors qu’il mourait d’envie de l’embrasser ?
Finalement, peut-être était-il plus stressant de vivre une relation en secret qu’au grand jour.
— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? demanda Annie en déroulant son immense écharpe. Ce n’était pas au tour de ta grand-mère de venir ?
— Elle s’est froissé un muscle.
Annie fronça les sourcils.
— Mais ça va, ce n’est pas trop grave ?
— Oui, ça va. Elle a juste besoin de repos.
— Et nous, nous avons de nouveau le plaisir de ta compagnie ! roucoula-t-elle en prenant place sur le siège devant lui.
— Il faut croire…
— Eh bien, je suis contente que tu sois là, dit Jeanie.
Logan commit alors une erreur stratégique : il la regarda. Elle lui souriait, ses yeux avaient cette douce teinte chocolatée, ses joues se coloraient imperceptiblement, et il était incapable de détacher son regard du sien.
Jusqu’à ce qu’Annie claque des doigts devant son nez.
— Ça va, vous deux ? demanda-t-elle, un sourcil levé.
— Très bien, répondit Jeanie au moment même où Logan émit un « Oui » laconique.
— Jeanie t’a parlé du cambriolage ? lança Hazel.
— Quel cambriolage ?
— Ce n’était pas vraiment un cambriolage, intervint Jeanie. Plutôt une tentative d’effraction suivie d’une fuite.
Elle essaya de le rassurer avec un sourire, mais tout ce qui comptait à ses yeux en cet instant était que quelque chose était arrivé à Jeanie. Ce qui lui était insupportable.
— Putain, qu’est-ce qui s’est passé ?
Sur le moment, il eut sans doute l’air d’en vouloir à la salle entière alors que, en réalité, il s’en voulait à lui-même de ne pas avoir été présent.
— Du calme, Hulk, lança Annie pour le taquiner, mais Logan n’était pas d’humeur.
Jeanie avait senti que quelque chose se tramait hier soir et il l’avait laissée en plan. Il avait essayé de la convaincre que le coupable était un raton laveur, alors même qu’elle était en danger.
— Quelqu’un a brisé une des vitres du café au milieu de la nuit. Rien de dramatique, poursuivit Jeanie en faisant un petit geste de la main, comme pour minimiser.
Logan ne comprenait pas. Pourquoi ne parlait-elle plus de tueurs en série ou de planques ? Où étaient passées ses théories farfelues ?
Enfin, pourquoi ne le laissait-elle pas régler le problème ?
— Pourquoi tu ne m’as pas prévenu ? lâcha-t-il.
— Je… euh…
— Pourquoi est-ce qu’elle te préviendrait ? demanda Hazel.
Elle le regardait d’un air innocent derrière ses larges lunettes, mais son sourire entendu la trahissait.
— Elle aurait pu m’appeler, moi, renchérit-elle.
Logan se renfrogna.
— Et qu’est-ce que tu aurais fait ?
— La même chose que toi ! J’aurais appelé la police.
Exact. Pourquoi Jeanie n’avait-elle pas appelé la police ?
Logan n’eut pas le temps de lui poser la question que le sifflement strident de Mindy, l’adjointe au maire, transperça le brouhaha.
— Ça commence, avertit Jeanie d’un ton aussi sérieux que si elle était sur les bancs de l’école.
Logan se tortilla sur son siège. Plus vite la réunion commencerait, plus vite il pourrait s’échapper, mais il ne put s’empêcher d’interroger Jeanie.
— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? chuchota-t-il en se rapprochant d’elle, juste assez pour que son nez effleure ses cheveux.
Elle sentait le café.
— Je ne voulais pas t’embêter, chuchota-t-elle en retour. Hazel exagère un peu. Ce n’est pas si grave.
— Oui, mais hier soir, tu as essayé de m’expliquer…
— Logan !
Son nom retentit dans la pièce silencieuse, ce qui le ramena aussitôt à l’époque où il se faisait disputer en classe. Non parce qu’il bavardait avec sa voisine, mais plutôt parce qu’il rêvassait par la fenêtre.
— Jeanie et toi devez être en train de parler de votre envie brûlante de devenir jury du prochain concours de déguisements, puisque c’est précisément l’objet de notre discussion.
Le ton jovial de Pete masquait sa malice.
— Je… On… Ce n’est pas…
— Ça a l’air sympa !
Oh ! Jeanie… Si douce et si innocente. Elle ne savait pas ce qu’elle disait. Le concours de déguisements était tout sauf sympa. Des inconditionnels d’Halloween se livraient une compétition impitoyable, et personne ne se satisfaisait jamais des décisions du jury. Logan avait déjà assisté à de véritables rixes à l’annonce des résultats. Généralement, il se tenait le plus loin possible de l’événement, préférant apporter les courges qui décoreraient les tables au plus tôt. Ensuite, il se laissait convaincre de tester de nouvelles bières aux saveurs automnales en compagnie de Noah. Elles étaient toujours imbuvables, mais ça valait tout de même mieux que de devoir séparer Big Bird et Luke Skywalker.
— Formidable ! s’exclama le maire, tout sourire, tandis que Logan se sentit dépérir.
Ce serait forcément un désastre.
— OK, point suivant. Le jeu des pommes dans l’eau : plaisir sans risque ou épicentre d’une potentielle épidémie ? Parlons-en.
Jeanie lui donna un petit coup d’épaule.
— Ça va être sympa, non ? chuchota-t-elle.
Il acquiesça, ne pouvant se résoudre à la contredire, et tremblant à l’idée que Pete saisisse le moindre prétexte pour l’interpeller et le forcer à gonfler le château gonflable à la bouche.
Au lieu de cela, il essaya de se concentrer sur l’ordre du jour interminable et de s’empêcher de penser à la chaleur du bras de Jeanie contre le sien. Attentive, celle-ci hochait la tête à mesure que Pete discourait. Au bout d’un moment, elle sortit même son carnet, sur lequel elle commença à prendre des notes tout en gribouillant de petites citrouilles dans la marge de temps à autre.
Comment était-il censé réfléchir aux avantages et aux inconvénients du concours de mangeurs de tartes, quand sa voisine persistait à être aussi adorable ?
C’était impossible.
Quand la réunion prit fin, Logan tressautait presque d’impatience. Il devait parler à Jeanie sans se faire remarquer. Par chance, Annie se précipita sur Mac pour l’accuser de s’être garé sur son emplacement. Hazel lui emboîta le pas. Était-ce pour la soutenir ou pour s’assurer qu’Annie ne s’emporterait pas ? Logan n’en avait aucune idée, mais il se fichait bien qu’une bagarre éclate, tant qu’il se trouvait loin d’ici, en compagnie de Jeanie.
— Je te ramène ? proposa-t-il en tirant sur la manche de son manteau.
— Je veux bien.
Ils se dirigèrent vers la porte. Ils avaient presque atteint la sortie quand Kaori et Jacob surgirent de l’ombre, tels deux ninjas armés de livres.
— Jeanie, te voilà !
Kaori la prit dans ses bras, comme si elles étaient des amies proches qui se retrouvaient après une longue absence.
— Salut. Tu sais qu’on s’est vues cet après-midi à ta pause-café ? dit Jeanie en riant.
— C’était il y a des heures, répondit Kaori en balayant sa remarque d’un geste.
Jacob leva les yeux au ciel et glissa un livre entre les mains de Jeanie.
— La lecture de la semaine prochaine. Je te préviens, c’est chaud. J’espère qu’on ne va pas te traumatiser.
— Je crois que je vais survivre, s’esclaffa Jeanie.
Logan fixait consciencieusement le bout de ses pieds et s’efforçait de ne pas se faire d’idées. Jacob le dévisageait, il le sentait.
— Tu as pensé du livre que je t’ai prêté la dernière fois, Jeanie ? demanda Jacob, d’un ton qui laissait supposer que c’était une plaisanterie dont Logan était exclu.
— J’ai beaucoup aimé. Je l’ai trouvé très… inspirant.
Jacob gloussa de plaisir.
— Oh ! Tant mieux.
Son regard passa de Jeanie à Logan.
— La réalité est-elle à la hauteur de l’art ? s’enquit-il en haussant un sourcil parfaitement dessiné.
Jeanie rougit comme une pivoine.
— De quoi vous parlez ? lança Kaori, tandis que Logan n’avait absolument pas envie de savoir.
— De rien du tout, répondit Jacob d’une voix chantante en la prenant par la main. Allons boire un verre avant que tu te transformes en citrouille.
— On se voit à la prochaine séance ! s’exclama Kaori pendant que Jacob entraînait Jeanie à sa suite.
Logan s’éclaircit la gorge, et elle se balança sur ses pieds en lui adressant un sourire gêné.
— C’était juste… une histoire de bouquins.
— OK.
— Bon, allons-y.
Il suivit Jeanie qui venait de franchir les doubles portes de la salle. Le hall de la mairie était traversé de courants d’air et les vieux radiateurs sifflaient, échouant lamentablement face au vent d’octobre qui s’engouffrait dans le bâtiment tandis que la foule en sortait.
Au moins cinq autres groupes d’habitants les arrêtèrent pour féliciter Jeanie de son excellent travail au café, si bien que, lorsqu’ils arrivèrent enfin sur le trottoir, la jeune femme avait le sourire jusqu’aux oreilles.
Ils se dirigèrent vers le camion dans une atmosphère calme et plaisante. Jeanie fredonnait une mélodie à voix basse tout en saluant quelques voisins.
— Merci de me ramener, répondit-elle en grimpant dans la cabine. Ça s’est rafraîchi depuis tout à l’heure.
— De rien, avec plaisir.
— Je crois que je vais devoir me trouver une voiture. Je n’en ai jamais vraiment eu besoin quand je vivais à Boston.
— Ça te manque ?
La question lui avait échappé.
— Les transports en commun ? Un peu.
— Non, Boston. Je veux dire, c’est quand même très différent de Dream Harbor.
Jeanie haussa les épaules.
— Je me plais ici.
C’était si simple. Une phrase, rien de plus. Bon sang, il avait tellement envie d’y croire. Ce soir plus que jamais, elle semblait faite pour cette vie-là. D’ailleurs, elle connaissait déjà plus d’habitants que lui. Il voulait tant qu’elle se sente bien ici.
Et il désirait tant que cette phrase signifie « toi aussi, tu me plais, avec ton odeur de ferme et tes grands-parents un peu cinglés, et je compte bien rester ». Au fond, il espérait que ces quelques mots lui donneraient la garantie que nul ne pouvait lui donner.
Lucy l’avait peut-être davantage blessé qu’il ne voulait l’admettre. Peut-être aussi que son grand-père avait raison, mais Logan ne le reconnaîtrait jamais.
— Super, approuva-t-il en hochant la tête et en passant son bras derrière le dossier de Jeanie pour faire une marche arrière.
Il sortit lentement du parking. Malgré le froid, beaucoup de monde bavardait encore dehors.
Le trajet était court ; la mairie se situait à peine à plus d’un kilomètre du café. Quand ils arrivèrent, l’habitacle n’avait même pas eu le temps de se réchauffer et les bouches d’aération soufflaient toujours de l’air froid. Il s’arrêta devant le café, sous la lueur jaune d’un réverbère. Un vent vif faisait voler les feuilles chatoyantes des arbres. Le soleil était couché depuis longtemps, et il semblait plus tard qu’il ne l’était en réalité.
— Merci encore.
— Pourquoi tu ne m’as pas prévenu, pour la vitre cassée ? demanda-t-il de nouveau.
— Je t’ai dit, ce n’est rien de grave.
— Jeanie.
Elle poussa un soupir.
— Je… je ne veux pas rendre ça plus compliqué que ça ne l’est.
— Ça, quoi ?
— Ça, dit-elle en les désignant tous deux. Nous. Je n’avais pas envie que tu te sentes… Je ne sais pas… Responsable de ce qui m’arrive, ou quelque chose de ce genre.
— Mais je… (Ne dis surtout pas que tu te sens responsable de ce qui lui arrive.) Je veux t’aider.
Elle l’observa de ses grands yeux sombres, et tordit sa bouche de côté tandis qu’elle réfléchissait.
— OK, que penses-tu de ça : je promets de te prévenir si j’ai besoin d’aide.
— Juré ? marmonna-t-il.
— Oui. Si j’ai besoin de quoi que ce soit, je t’appellerai.
Bon, il n’aimait pas vraiment ce qu’il s’apprêtait à dire, mais il n’avait pas le choix :
— Tu avais peut-être raison.
— Quoi ?
— Je crois bien que quelqu’un essaie de te faire peur.
Jeanie écarquilla les yeux.
— Vraiment ?
— Ça commence à y ressembler.
Elle ouvrit la bouche, puis la referma aussitôt. Qu’est-ce qu’elle lui cachait ?
— Quoi ? demanda-t-il d’un ton bourru.
— Rien.
— Jeanie !
Elle souffla.
— Rien ! Je promets que je te tiendrai au courant si l’affaire connaît de nouveaux développements.
— Quelle affaire ?
— L’affaire du Café hanté.
— OK, Nancy Drew.
Elle lui décocha un grand sourire.
— Logan ?
— Oui ?
— Tu vas m’embrasser ?
Elle se pencha vers lui en prononçant ces mots, et soudain Logan n’en avait que faire des histoires de vitres brisées.
— C’est ce que tu veux, Jeanie ? dit-il d’une voix grave et vibrante.
Elle le regarda en battant des cils.
— Je crois que ça m’aiderait beaucoup, chuchota-t-elle en esquissant un sourire enjôleur.
Il s’approcha et effleura ses lèvres. Elle poussa un long soupir et agrippa sa chemise pour l’attirer à elle.
Elle était à sa place, ici aussi, blottie contre lui, sa bouche contre la sienne, son souffle contre sa peau.
Il l’embrassa de nouveau, et Jeanie lui répondit, sa langue caressant la sienne. Ses mains tenaient encore sa chemise, comme s’il ne serait jamais assez près d’elle. Ils étaient habillés bien trop chaudement, et cette cabine se révélait bien trop exiguë. Logan poussa un grognement de frustration en sentant les couches de vêtements sous ses doigts. Autant s’envoyer en l’air en combinaison spatiale.
— Attends.
Jeanie recula, arracha son manteau et le balança à l’arrière du véhicule. Elle fit de même avec son pull, ne gardant que son mince T-shirt à manches longues. Elle n’était pas nue, mais il devinait ses formes. Il faisait courir ses mains sur son corps quand elle déboutonna sa chemise.
Elle fronça les sourcils en découvrant le Henley qu’il portait en dessous.
— Oh non, soupira-t-elle.
Logan étouffa un rire. C’était absurde. Ils feraient mieux de se calmer…
Mais il sentit soudain les doigts de Jeanie se glisser sous son T-shirt et caresser son ventre.
— C’est mieux comme ça, murmura-t-elle dans son cou tout en embrassant sa barbe.
Il l’attrapa par la taille et la fit basculer de façon qu’elle soit à califourchon sur ses genoux.
— Encore mieux.
Jeanie sourit, et il effleura de nouveau ses lèvres. Il ne se lassait pas de cette jolie bouche, si souriante, qui le provoquait sans cesse. Douce et passionnée à la fois.
Au lycée, Logan avait eu une seule petite amie, et leur relation n’avait duré que trois mois, mais le fait de se retrouver en train d’embrasser Jeanie dans son camion le renvoya aussitôt à ces mois de torture. Ils s’agrippaient, se caressaient, s’agriffaient. Ce n’était pas une question de délicatesse, mais de besoin. Comme à l’époque. Les raisons pour lesquelles il devrait s’arrêter là planaient quelque part dans son esprit, mais elles semblaient disparaître à chaque nouveau baiser de Jeanie.
Il sentait ses mains partout sur son corps ; ses doigts se plantaient dans ses épaules puis remontaient tirailler ses cheveux. Ils s’embrassaient avec avidité et, quand Jeanie se mit à aller et venir sur ses genoux, il crut mourir sur place.
Un gémissement lui échappa, et elle recommença de plus belle.
— Jeanie, murmura-t-il en la tenant fermement par la taille.
Il était en train de réfléchir à la figure acrobatique qui leur permettrait de retirer leurs pantalons quand les fesses de Jeanie heurtèrent le klaxon.
Le son strident déchira la nuit.
Jeanie se figea et écarquilla les yeux de manière presque comique, la respiration haletante.
— Oups, souffla-t-elle.
Ils jetèrent un regard à l’extérieur, brisant le sortilège qui les enveloppait, se rappelant soudain qu’ils se trouvaient en plein milieu de Main Street, en train de s’embrasser comme s’ils avaient dix-sept ans.
C’était ça, son plan pour éviter les ragots ? Qu’est-ce qu’il fabriquait, bordel ?
— On devrait…
— Tu as raison. Désolée.
Jeanie bascula et revint s’asseoir sur le siège passager.
— Je crois qu’on s’est un peu laissé emporter.
— Oui…
Il passa une main dans ses cheveux et s’efforça de calmer sa respiration. Le visage de Jeanie était en feu, ses lèvres, rouges et charnues.
Ne regarde pas ses lèvres.
— Merci encore pour le trajet, dit-elle avec un petit rire, tout en récupérant ses vêtements à l’arrière du camion.
— De rien.
Elle ouvrit la portière, et le froid d’octobre qui s’engouffra dans l’habitacle rafraîchit la peau brûlante de Logan en un instant.
— Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit, répéta-t-il.
Elle lui adressa un signe de tête conciliant et claqua la portière, le laissant seul, plus perdu que jamais, mais songeant déjà à la prochaine fois qu’il la verrait.


CHAPITRE 19
— Je vous offre une tasse de thé en attendant, ma belle ?
— Je veux bien, merci.
La grand-mère de Logan – qui avait insisté pour que Jeanie l’appelle Estelle – se dépêcha de retourner à l’intérieur pour préparer un thé. Jeanie était assise sur les marches à l’extérieur de l’immense corps de ferme où vivait Logan. C’était une bâtisse très ancienne et certainement hantée, mais magnifique. Une demi-douzaine de poules les plus étranges qu’elle ait jamais vues picoraient la terre battue. Elles avaient toutes une houppe sur la tête, ce qui donnait l’impression d’une coiffure très sophistiquée. Leurs pattes étaient elles aussi recouvertes de touffes de plumes, à la manière de petites bottines fourrées. Les regarder suffisait à la faire sourire.
Comme cet endroit, d’ailleurs. Jusqu’à ce qu’elle se rappelle qu’elle n’avait pas été invitée.
Elle avait sauté dans sa nouvelle voiture de location et avait débarqué ici.
Plus elle attendait assise là, plus elle se disait que c’était une erreur. Peut-être que Logan ne verrait pas d’un bon œil cet empiétement sur son territoire. Mais « l’Affaire » tournait mal ; la situation était à deux doigts de dégénérer et elle avait besoin de prendre ses distances avec le café. Et puis elle était curieuse et mourait d’envie de découvrir le lieu où Logan passait le plus clair de son temps.
Peut-être était-elle allée trop loin ?
Depuis leur petite partie de plaisir dans le camion quelques jours plus tôt, Jeanie ne cessait de penser à lui, et pas seulement parce que ses joues irritées lui rappelaient les baisers de son beau fermier barbu. Non, ce qui la troublait, c’était plutôt la réaction de Logan quand elle lui avait parlé de la vitre brisée. Il avait eu l’air de vouloir réellement l’aider à comprendre ce qui se tramait.
Peut-être que, cette fois, elle n’était pas si excessive, après tout.
Alors elle avait décidé de venir chez lui, au risque de tout gâcher. Logan souhaitait que leur relation passe inaperçue, et voilà qu’elle lui tendait un piège jusque sous son propre toit. Kaori ou Nancy auraient pu surgir des myrtilliers en lui demandant ce qu’elle fabriquait ici que cela ne l’aurait pas surprise.
Pourtant, elle appréciait sincèrement ses nouveaux amis du club de lecture. Mais Logan avait raison : ils savaient tout sur tout le monde.
La porte de la ferme claqua derrière elle.
— Voici. C’est chouette aussi de se faire servir de temps en temps, pour changer, n’est-ce pas ?
Estelle s’appuya contre l’un des piliers de la galerie.
— Oui, très chouette. Merci beaucoup. Mais je me disais qu’il vaudrait mieux que je parte.
— Voyons, Logan devrait être de retour d’une minute à l’autre.
— Je ne veux pas l’embêter. Je lui parlerai plus tard.
Estelle haussa un sourcil blanc comme neige, l’air sceptique.
— Je ne suis pas comme tous les autres siphonnés de cette ville, déclara-t-elle. S’il se passe quelque chose entre vous et mon petit-fils, ce ne sont pas mes oignons.
— Je…
— Exactement. Inutile d’en discuter.
Estelle s’essuya les mains sur le tablier à froufrous qu’elle avait enfilé par-dessus son sweat-shirt tie-and-dye et son legging rose fluo.
— Quoi qu’il en soit, je pense que vous devriez rester. Logan a toujours été timide, depuis qu’il est enfant. Ça me fait plaisir quand il se fait de nouveaux amis.
Jeanie lui sourit. Elle ne pouvait pas prendre ses jambes à son cou et laisser tomber cette adorable grand-mère. Et puis l’image du petit Logan timide qui venait de s’inviter dans son esprit l’attendrissait. Elle décida de se concentrer sur les poules.
— Elles ont des noms ?
— Je suis sûre que oui, ce garçon baptise absolument tout. Mais je suis incapable de m’en souvenir.
Entendre le grand costaud barbu qu’elle connaissait être qualifié de « garçon » faillit la faire éclater de rire.
— Il a toujours aimé les animaux ?
— Oh, oui. Il ramenait toutes sortes de bestioles à la maison quand il était petit. Des oiseaux aux ailes brisées, des bébés écureuils qui avaient perdu leur mère… Pas besoin d’un diplôme en psychologie pour comprendre. J’ai dû l’arrêter le jour où il a ramené une chauve-souris en pensant qu’elle était blessée. Elle se portait très bien, elle avait juste froid. Une fois qu’elle s’était bien réchauffée, cette satanée créature s’est envolée de sa boîte à chaussures et s’est mise à tournoyer dans tout le salon en poussant des cris à vous glacer le sang.
Jeanie rit aux éclats.
— Oh, non, pas une chauve-souris ! Ça devait être terrifiant.
Estelle acquiesça.
— Henry a réussi à la chasser mais, à compter de ce jour, nous avons décidé que tous les rescapés devraient être cantonnés à la grange.
— Ça me paraît raisonnable.
Le crissement des pneus sur le gravier mit fin à leur conversation.
— Le voici. Je vais vous laisser papoter tous les deux, dit Estelle avec un clin d’œil, comme si elle ne croyait pas une seconde au fait que Jeanie soit là pour bavarder.
Parfait. Même la grand-mère de Logan l’avait démasquée.
Jeanie ne savait pas si elle devait se lever pour rejoindre Logan dans le chemin ou rester ici à l’attendre.
Elle choisit de patienter, bien que mal à l’aise.
Une jolie poule duveteuse sauta sur ses genoux. Jeanie caressa sa tête soyeuse, et l’animal émit un petit roucoulement de satisfaction, tandis que Logan descendait du camion sans remarquer sa présence.
Elle l’observa dire bonjour à l’alpaga – en tout cas, c’était ainsi qu’Estelle l’avait désigné. Logan lui accorda quelques grattouilles entre les oreilles et Jeanie aurait pu jurer que l’animal souriait. Il remonta le chemin de terre qui menait à la ferme, les yeux rivés sur ses bottes.
Il était maintenant si proche qu’elle se sentait idiote de ne pas l’avoir interpellé avant, mais elle rencontrait un véritable succès auprès des poules : deux d’entre elles avaient élu domicile sur ses genoux, et Jeanie était persuadée qu’une troisième, qui avait gravi les marches sur lesquelles elle se trouvait, cherchait un moyen de grimper sur sa tête.
Leurs regards se croisèrent, et Logan écarquilla les yeux. Jeanie imaginait sans peine la scène ridicule qui se déployait devant lui : elle se tenait là, dans son jean déchiré flambant neuf, les cheveux noués et entourée d’une farandole de volatiles gazouillants. L’un d’eux avait même peut-être bu dans sa tasse. Le thé pouvait-il leur être fatal ? Oh, non. Jeanie ne voulait surtout pas être responsable de la mort d’une de ses poules. Elle tenta de la faire déguerpir avec de grands gestes.
— Non, non ! Ce n’est pas pour toi, jolie poulette. Tu n’as pas envie d’être malade, n’est-ce pas ?
L’animal en question inclina la tête et la fixa de ses yeux perçants.
— Ouste !
Elle agita la main, et la poule sauta sur son bras comme si c’était un perchoir. Raté. Elle la posa sur ses genoux, à côté des deux autres. Heureusement qu’elles étaient toutes petites, sinon elle n’aurait pas eu assez de place pour tout le monde.
Elle leva les yeux. Logan la dévisageait encore, immobile, pétrifié.
Un sourire apparut au coin de ses lèvres, auquel Jeanie répondit.
— Je crois que tes poules m’aiment bien. Ce sont bien des poules ? Elles sont bizarres.
— Des poules soie, précisa-t-il en avançant vers elle, toujours sous le choc.
— Oh, c’est d’un chic ! le taquina-t-elle.
— Eh oui, dit-il en caressant la tête duveteuse de l’une d’elles.
— Tu leur as donné des noms ?
Logan rougit instantanément et passa une main dans ses cheveux.
— Euh… oui.
— Alors ?
Il soupira.
— Taylor, Rihanna, Lizzo, dit-il en désignant les trois volatiles installés sur les genoux de Jeanie. Là-bas, ce sont Lady Gaga et Britney, et celle qui essaie de grimper sur ton crâne, c’est Selena.
— Pardon ?
Son rire fit sursauter les poules qui s’envolèrent dans un nuage de plumes. Jeanie était pliée en deux.
— Tu leur as donné des noms de pop star ? siffla-t-elle entre deux hoquets.
Logan haussa les épaules.
— C’était dans le thème.
— Mon Dieu, mais quel thème ?
Il laissa échapper un long soupir, mais ses lèvres continuaient de s’étirer en un sourire de plus en plus large. Jeanie l’aurait dévoré.
— Les chèvres s’appellent Marley et Dylan.
— Comme Bob ?
— Exactement.
— Et l’alpaga ? demanda-t-elle, hilare, incapable de réprimer son fou rire.
— Harry Styles, répondit Logan en faisant la moue.
— Harry Styles ? répéta Jeanie en jubilant. Incroyable.
— Impossible de m’éloigner du thème maintenant, dit-il avec un franc sourire.
— Oh oui, ce serait dommage !
Logan étouffa un rire.
— Tout va bien ? s’enquit-il.
— Oui. Désolée d’avoir débarqué comme ça.
Elle se leva pour s’en aller, mais Logan posa la main sur son bras et la retint.
— Tu n’as pas à t’excuser. Quelque chose ne va pas ?
— Je voulais juste te faire part des derniers développements de l’affaire.
— Bien sûr, l’affaire. Suis-moi.
Ils contournèrent la maison, passèrent devant un magnifique parterre de dahlias à floraison tardive dont les nuances de rouge, d’or et d’orange brûlé rivalisaient avec les couleurs automnales des arbres. Les longues tiges des rudbeckies jaunes commençaient déjà à ployer, mais Jeanie imaginait sans peine la gaieté qu’elles apportaient au jardin en plein été.
Elle huma la douce odeur de foin et de feuilles mortes qui flottait dans l’air, à laquelle se mêlait un léger parfum de feu de bois et de pommes trop mûres. Ça sentait tout simplement comme Logan. Quelqu’un devrait mettre cette fragrance en bouteille, songea-t-elle. Eau de Fermier sexy. Ça ferait un tabac. Elle réprima un rire et suivit Logan jusqu’à une porte qui donnait sur l’un des pans de la maison.
Il ouvrit et la fit entrer. Jeanie cligna des yeux pour s’habituer au demi-jour qui régnait dans la pièce. Elle se trouvait dans un joli appartement, bien ordonné. Chez Logan. Tout près de son lit impeccablement fait. Elle eut soudain la bouche sèche.
— Tu veux boire quelque chose ? proposa-t-il en se dirigeant vers la kitchenette située sur le mur opposé.
— Un verre d’eau, ce serait parfait.
Jeanie parcourut la pièce du regard tandis qu’il la servait, et essaya de satisfaire sa curiosité tout en restant discrète. Elle posa les yeux sur la petite table à côté du coin cuisine, fit mine de ne pas s’arrêter sur le lit qui occupait la moitié de l’espace, et conclut que l’unique autre porte devait mener à la salle de bains. Deux tables de chevet étaient disposées de part et d’autre du lit. Sur l’une d’entre elles se dressait une pile de livres avec, au-dessus, une paire de lunettes de lecture. Mon Dieu, Logan portait ce genre de lunettes ? Elle n’avait aucune chance, cet homme était beaucoup trop sexy pour elle. Autant capituler tout de suite.
Logan s’éclaircit la gorge, et Jeanie croisa son regard.
— Ce n’est pas grand-chose, dit-il au moment même où elle déclara « C’est joli chez toi. »
L’espace d’un instant, son visage s’assombrit.
— Mon grand-père et moi avons aménagé cet appartement attenant à la ferme l’année dernière. Il pensait s’y installer avec ma grand-mère le jour où je… euh… où j’emménagerais dans la maison principale. Mais je n’avais pas vraiment de raison d’occuper cet espace tout seul.
Ses joues s’embrasèrent, et un pli marqua son front.
— Moi, ça me plaît. Il y a juste la place qu’il faut, dit Jeanie en se laissant tomber sur son lit.
Logan ouvrit de grands yeux, et Jeanie lui sourit dans l’espoir de pouvoir lui faire comprendre tout ce qu’elle aurait voulu lui dire, mais qu’elle taisait : en particulier, que c’était Lucy qui avait perdu, qui avait manqué l’occasion d’aimer cet homme si doux et d’être aimée en retour. Et elle aurait ajouté qu’il aurait pu vivre dans le cellier que cela lui aurait été égal.
Elle était mordue.
Bien plus qu’elle ne l’avait pensé.
Bien plus qu’elle ne pouvait le cacher.
Logan continuait à la dévisager, et son expression triste devint grave, empreinte d’un désir qui paraissait insatiable. Jeanie en ressentait l’intensité au creux de son ventre.
— Donc, l’affaire ! s’exclama-t-elle, rompant le silence.
— Ah, oui.
Logan s’appuya contre le plan de travail de la kitchenette.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Jeanie soupira.
C’est parti. Confie donc tes histoires farfelues à cet homme.
Après tout, il l’avait demandé.


CHAPITRE 20
Jeanie était assise sur son lit. Et ses idées s’en retrouvaient brouillées, son cerveau réduit à une soupe de neurones inertes.
L’apercevoir sur les marches de la galerie quelques instants plus tôt lui avait fait le même effet. La lumière de la fin d’après-midi éclairait son visage et l’enveloppait d’un halo doré. Mais ce qui l’avait interpellé, c’était son expression, son immense sourire et son regard pétillant. Elle aurait pu paraître ridicule, entourée de poules qui la considéraient comme un perchoir, mais elle en riait et elle leur marmonnait quelques bêtises, prenant tout cela avec humour.
À présent, elle était dans sa chambre, sur son lit, avec son parfum de soleil et de café noir, et il n’avait aucune envie de parler. Il voulait se glisser entre ses jambes, la presser contre le matelas, sentir son souffle contre son cou. Il voulait l’entendre murmurer son nom.
— Logan ?
Merde.
— Euh… Désolé. Tu disais ?
Les joues de Jeanie étaient en feu, ses lèvres aussi rouges qu’une pomme d’amour. Elle semblait pouvoir lire dans ses pensées.
Elle secoua la tête et quelques mèches s’échappèrent de son chignon.
— Je crois que les appels viennent de l’intérieur de la maison.
Logan cligna des yeux.
— Comment ? Qu’est-ce que tu racontes ?
— C’est une référence aux films d’horreur, laisse tomber.
Elle retira ses chaussures en les faisant glisser sur ses talons et passa ses jambes sous elle, comme si s’asseoir sur son lit était tout à fait habituel. Comme s’ils avaient comme routine de bavarder ainsi ensemble, après une longue journée.
— Je crois que la personne qui essaie de se débarrasser de moi travaille au café.
— Attends, tu es sérieuse ?
Elle hocha la tête, se préparant à lui expliquer sa théorie, et Logan dut ravaler son sourire. Il prenait cette affaire très au sérieux, mais elle était tellement charmante quand elle se passionnait pour quelque chose – ce qui lui arrivait souvent. Il adorait ça.
Il appréciait ça. Appréciait.
— Il y a eu du nouveau. L’autre jour, j’ai retrouvé le réfrigérateur débranché. On a failli perdre le lait ! Hier matin, c’était la machine à cappuccino qui ne fonctionnait plus ; elle tombait en panne toutes les deux minutes, même après qu’on l’avait réparée.
— OK, carrément étrange.
Jeanie acquiesça.
— Je sais ! s’exclama-t-elle avec élan. J’ai aussi cru qu’on m’avait dérobé un des tableaux, avant de le retrouver dissimulé au fond d’une armoire à provisions. C’est tellement bizarre. Qui aurait pu agir ainsi sauf quelqu’un qui a accès au café en dehors des heures d’ouverture ?
Un sentiment de malaise lui noua l’estomac. Même si Jeanie n’encourait pas de réel danger, l’idée que quelqu’un s’en prenne à elle lui était insupportable.
— Tu penses à qui ? demanda-t-il.
Jeanie le gratifia d’un sourire timide, comme si elle était soulagée qu’il l’écoute sérieusement.
— Seules trois personnes ont la clé en dehors de moi : Norman, Crystal et Joe.
— Trois suspects.
Le sourire de Jeanie s’agrandit.
— Exactement ! Tout d’abord, Norman.
Logan songea au vieil homme. Il avait travaillé aux côtés de Dot durant des années.
— Je ne vois pas pourquoi Norman voudrait nuire au café, il adore cet endroit.
— C’est ce que je pense aussi, admit Jeanie. Il l’a fait tourner main dans la main avec Dot pendant une éternité. Pourquoi essaierait-il de détruire ce qu’ils ont construit ensemble ?
Logan approuva.
— OK, Crystal, continua Jeanie en glissant une mèche de cheveux derrière son oreille. Je crois qu’elle en pince pour toi.
Logan faillit s’étouffer avec son verre d’eau.
— Quoi ? Pas du tout.
— Chaque fois que tu entres, elle a des cœurs dans les yeux !
— N’importe quoi.
C’était impossible. Crystal était la reine du bal de promo de leur lycée, et son apparition dans une série de spots publicitaires pour de la literie lui avait valu une petite notoriété dans les environs. Il n’y croyait pas une seconde. D’ailleurs, aux dernières nouvelles, elle sortait avec un joueur de football semi-professionnel, dont elle taisait le nom. Logan ne l’intéressait pas.
— Quel est le rapport, de toute façon ?
— Peut-être qu’elle nous a démasqués, qu’elle est furieuse et qu’elle cherche à se venger.
Jeanie s’était exprimée à toute vitesse, comme si ces mots la mettaient mal à l’aise mais qu’elle ressentait le besoin de les prononcer malgré tout.
— Personne n’est au courant, pour nous.
Alors même qu’il disait cela, il se revit avec elle, l’autre soir, dans son camion, en plein milieu de Main Street. N’importe quel passant aurait pu les apercevoir. Il était donc possible que Crystal soit informée, mais il doutait fort que la jeune femme s’en préoccupe.
— Je n’y crois pas. Et Joe ? demanda Logan.
Joe avait dix-neuf ans à peine, un piercing à la lèvre et la nuque couverte de tatouages. Au poste de police, Joe serait aisément passé pour un criminel. Mais Logan le connaissait bien. Il emmenait sa grand-mère toutes les semaines à son cours d’aérobic et il lui était arrivé de prendre la grand-mère de Logan au passage. Difficile d’accuser un gamin qui prenait soin des personnes âgées.
Jeanie parut soulagée de la réponse de Logan à propos de Crystal.
— Joe est quelqu’un de gentil. Je ne vois pas pourquoi il ferait une chose pareille. En plus, il a vraiment besoin de ce travail. Je ne comprends pas…
Logan laissa échapper un soupir, heureux d’entendre que Jeanie portait sur Joe le même regard que lui.
— Tu en penses quoi ? demanda-t-elle, le front plissé.
— C’est étrange, je sais, mais… Et si c’était juste une série d’accidents ? Et si quelqu’un avait débranché le réfrigérateur en marchant sur le câble par inadvertance ? Et si la machine à cappuccino était seulement capricieuse ?
Jeanie fit une moue.
— Hmm… peut-être. C’est juste que… j’ai l’impression que quelque chose cloche, dit-elle en haussant les épaules.
La dernière fois qu’il avait balayé ses inquiétudes, elle avait fait face à une tentative d’effraction au beau milieu de la nuit. Il ne pouvait pas reproduire la même erreur.
— Il est peut-être temps de faire une nouvelle planque, lança-t-il.
Une lueur apparut dans les yeux de Jeanie.
— Tu crois ?
— Je viens quand tu veux, d’accord ?
— Merci.
Elle se leva et, soudain, le cerveau de Logan mit à tourner à toute vitesse : il devait trouver une raison pour qu’elle reste. Aujourd’hui, demain, toujours.
L’appartement était exigu. En trois pas, il se retrouva juste devant elle, sans autre idée en tête que de poser les mains sur sa taille et de l’attirer à lui.
— Si quelqu’un s’en prend à toi, on le démasquera vite, crois-moi. OK ?
— OK, dit-elle en penchant son visage vers le sien.
Il aurait aimé en dire plus, il aurait voulu lui demander si elle était heureuse, si le café lui plaisait ou si elle nourrissait au contraire le projet secret de retourner à Boston dès l’instant où il serait tombé amoureux d’elle.
Elle se mordit la lèvre et soutint son regard de ses grands yeux sombres.
Qu’est-ce qu’il racontait ? Il était tombé amoureux à la minute où il l’avait vue dans son pyjama hérissons.
Elle était ici à présent. Il aurait été bête de la laisser filer.
 
 
Les doigts de Logan se refermèrent sur ses hanches avec fermeté et délicatesse. Elle fit courir les mains sur son torse, ses larges épaules, puis son dos, appréciant sa carrure, sa robustesse.
Jeanie réalisa soudain que c’était pour ça qu’elle était venue.
Pour ces caresses, mais aussi parce que, depuis qu’elle s’était installée à Dream Harbor, Logan était devenu un point de repère pour elle. Même quand rien ne se passait comme prévu au café, quand elle doutait de pouvoir se faire une place dans cette ville ou quand la Nouvelle Jeanie lui donnait du fil à retordre, la présence de Logan la réconfortait. Avec lui, elle se sentait bien. Elle avait l’impression qu’elle était capable de faire face à tout, du moment qu’à la fin de la journée elle pouvait le voir, bavarder avec lui, échanger des idées, l’entendre lui dire que tout irait bien.
Il la rassurait.
Et il était aussi terriblement sexy, ce qu’il s’empressa de lui rappeler en l’attirant un peu plus près de lui et en l’embrassant à la naissance de l’oreille. Les lèvres de Logan dessinèrent un chemin jusqu’à sa bouche.
— Ta bouche…, dit-il d’une voix grave, presque comme un grondement sourd.
Ses mains remontèrent le long de ses cuisses, effleurèrent la courbe de ses hanches, le creux de ses reins, le galbe de ses seins.
Elle l’embrassa de plus belle, semblant happer ses grognements et savourer leur vibration.
Jeanie avait vite compris que Logan ne faisait pas les choses à moitié, ce qui valait aussi pour leurs baisers. Il ne se précipitait pas. Il prenait son temps, il s’appliquait. Personne ne l’avait jamais embrassée de cette façon. C’était comme si la journée aurait pu s’écouler ainsi, sans qu’il s’en lasse un instant. Comme si ce n’était pas seulement un moyen de parvenir à une fin.
Mais Jeanie ne comptait pas passer la nuit à échanger des baisers. Elle avait d’autres projets. Enfin… jusqu’à ce qu’on frappe à la porte.
Logan sursauta comme si des coups de feu avaient retenti.
Il se détacha d’elle si brusquement qu’elle bascula et sentit sa tête partir en arrière. Il recula, s’éloignant d’elle autant que possible. Son visage était écarlate, son regard plein de culpabilité, d’effroi et d’un sentiment bien différent encore : de regret.
Il donnait l’impression de s’être fait surprendre avec l’arme du crime tandis qu’il rôdait avec elle autour du cadavre et exposait à voix haute leur plan diabolique.
Il avait bondi, donnant l’impression que, en la touchant, il risquait de prendre feu.
Il avait retiré les mains de son corps, comme si la seule pensée que quelqu’un puisse apprendre ce qu’ils avaient vécu ces dernières semaines lui était insupportable.
Soudain, cette relation secrète n’était plus aussi amusante.
Elle l’observa se recoiffer à la hâte alors qu’il se dirigeait vers la porte. Elle l’écouta parler à la personne qui se tenait de l’autre côté de la paroi. Une histoire de livraison anticipée. Et, quand il referma la porte derrière lui et se tourna vers elle, la magie s’était envolée.
Tout à coup, les mises en garde de ses nouvelles amies lui revinrent à l’esprit. Logan s’emballait, Logan avait le cœur brisé. Tant d’injonctions à le traiter avec délicatesse, à ne pas le blesser. Mais ce soir, pour la première fois depuis que leur aventure secrète avait commencé, elle se demandait qui la protégeait, elle.
Cela avait semblé une bonne idée, au début. Un moyen de s’amuser sans trop de pression. À présent, elle sentait son estomac se nouer. Tout lui paraissait bien moins léger, maintenant qu’elle voyait comment cette histoire pouvait se terminer. Qu’elle réalisait à quel point il ne s’était pas remis de sa rupture. À quel point elle avait baissé la garde et s’était laissé aller à l’apprécier, à s’attacher à lui. Elle refusait que les sentiments qu’elle éprouvait pour Logan se mêlent à ses questionnements plus profonds liés à sa décision de s’installer à Dream Harbor.
Peu importait Logan, Jeanie se plaisait ici. Elle aimait ses nouveaux amis et son club de lecture. Elle apprenait à gérer le café et ses employés. Elle avait même un chat ! Elle ne laisserait pas la soudaine complexité de ses émotions faire dérailler tous ses plans.
— Je ferais mieux d’y aller.
Le pli entre les sourcils de Logan s’accentua.
— Jeanie, je…
— Non, non, ça va, répliqua-t-elle, anticipant ses excuses et les balayant d’un geste de la main.
Elle n’en voulait pas. Tout ce qu’elle désirait, c’était rentrer chez elle, mettre de l’ordre dans ses idées et prendre soin de son cœur meurtri.
— J’ai un… Je dois faire un inventaire. Et il faut que je donne à manger à Casper. Tu sais ce que c’est, d’avoir des animaux, lança-t-elle avec un rire forcé avant de se diriger vers la porte.
Logan lui saisit la main et l’arrêta.
— Je suis désolé. C’était juste un truc de boulot, mais tu sais que cette ville raffole de commérages.
— Oui, aucun problème, dit-elle en feignant un sourire.
— Jeanie.
Sa voix grave l’incitait à lui révéler ce qu’elle ressentait au plus profond d’elle-même.
— Tout va bien, Logan. C’est ce dont on était convenus depuis le début. Cette histoire reste entre nous.
Logan se rembrunit.
— Pourtant, ça n’a pas l’air de t’aller.
— C’est toi qui le dis.
— C’est marqué sur ton visage. Tu es en train de me servir ton sourire forcé.
— Quel sourire ?
— Celui que tu utilises quand tu essaies de me convaincre que tout va bien alors que ce n’est pas le cas. Pourquoi tu fais ça ?
— Je ne fais rien.
Pour qui se prenait-il, au juste ?
— Je commence à me dire que ce n’était peut-être pas une bonne idée.
Logan tressaillit en l’entendant, et Jeanie regretta presque ces mots, mais cette visite impromptue au milieu de leurs embrassades avait déclenché quelque chose en elle.
— On se connaît à peine. C’était très agréable jusqu’à présent, et je suis sincèrement reconnaissante de tout ce que tu as fait pour moi depuis mon arrivée, mais peut-être qu’on devrait calmer le jeu. Pour quelque temps en tout cas.
— Calmer le jeu ?
— Oui.
— C’est ce que tu veux ?
Jeanie poussa un long soupir.
— Je ne sais pas ce que je veux, d’accord ? C’est bien le problème. Chaque fois que j’essaie d’y réfléchir, tu me regardes comme ça et tu m’embrasses. Je ne peux pas réfléchir quand tu m’embrasses !
— Tu ne veux plus que je t’embrasse ?
Il s’était rapproché d’elle, gardant ses doigts enlacés aux siens.
— Je… Non. Je ne veux pas que tu arrêtes de m’embrasser.
— Jeanie.
Il recommençait ! Il prononçait son nom avec ce ton sévère et sexy qui lui donnait envie de lui confier tout ce qu’elle avait sur le cœur. Ce type aurait dû travailler pour la police.
— Quoi ?
— J’ai du mal à te suivre.
— Je sais. Je suis désolée.
— Ce n’est rien. Je peux patienter jusqu’à ce que tu y voies plus clair.
Elle sentit son estomac se dénouer.
— OK.
— Bon.
— Logan ?
— Oui ?
— Qu’est-ce qui s’est passé avec Lucy ?
À son tour, Logan poussa un long soupir. Il oscilla sur ses pieds, mal à l’aise, comme s’il aurait préféré fuir plutôt qu’avoir cette discussion avec elle. L’espace d’un instant, Jeanie crut même qu’il garderait le silence.
— Elle ne se plaisait pas ici, dit-il enfin. Elle ne se plaisait pas avec moi.
— Je suis désolée.
Il haussa les épaules.
— C’était déjà le cas depuis un moment quand j’ai décidé de la demander en mariage. Je m’étais dit que j’arriverais à régler ça. Je pensais pouvoir la faire changer d’avis, mais… ça n’a pas marché.
— Le fait qu’elle soit partie ne remet pas en cause qui tu es, tu sais.
Il souffla, l’air sceptique.
— Je suis sérieuse. Ce n’est pas parce que vous n’étiez pas faits l’un pour l’autre que c’est ta faute, ajouta-t-elle en soutenant son regard.
Il la fixait attentivement, comme s’il cherchait à évaluer la sincérité de ses paroles, alors même qu’il brûlait d’envie de la croire.
— Et puis, quelle idiote, d’avoir renoncé à devenir copropriétaire des poules les plus comiques de la planète !
Logan laissa échapper un rire.
— Ces poules sont de loin mon meilleur argument de vente.
Jeanie sourit et s’avança, se sentant de nouveau attirée par lui comme par un aimant. Ce devait être parce qu’il était plus grand qu’elle. C’était scientifique, non ?
— Hmm… Je crois que tu as deux ou trois autres qualités.
— Ah oui ?
Un début de sourire timide mais plein d’espoir apparut au coin de ses lèvres.
— Eh bien, pour commencer, je pense que tu as un bel avenir en tant que détective. Ou serrurier.
Le sourire de Logan s’élargit.
— Tu es plutôt mignon.
— Oh ?
Le rouge lui monta aux joues.
— Oui. Et tu embrasses bien.
Elle fit un pas vers lui et déposa un baiser sur sa bouche.
— Mais je vais vraiment y aller.
Elle se sentait encore bien trop confuse pour rester confinée dans ce petit appartement avec lui. C’était la promesse de décisions qu’elle regretterait plus tard.
— Tu me plais, Jeanie, dit-il à voix basse.
— OK. Tant mieux.
C’était un bon début, mais Jeanie ne savait toujours pas où ils en étaient, et ça ne l’aidait pas à lever le flou sur leur relation aussi étrange que secrète. Elle n’était plus certaine de vouloir continuer à se cacher aux yeux de tous et à faire comme s’ils n’étaient pas ensemble, alors qu’au fond d’elle c’était tout ce à quoi elle aspirait.
— OK.
— Bon, j’y vais.
Il se pencha pour l’embrasser une dernière fois. Une fraction de seconde, Jeanie faillit changer d’avis et renoncer aux limites qu’elle venait de se fixer, mais il recula pour la laisser partir.
Elle se dépêcha de quitter son appartement, se demandant toujours qui, au milieu de cet imbroglio, veillerait sur son cœur.


CHAPITRE 21
Logan était en train de nettoyer l’enclos des chèvres au moment où Noah arriva. D’ordinaire, il laissait ce genre de travaux aux ouvriers agricoles, mais les dernières récoltes de pommes et de courges de la saison occupaient toutes leurs journées. Et puis c’était sa manière à lui de se punir pour son comportement envers Jeanie. Il l’avait presque bousculée, quand son grand-père avait frappé à la porte. Il avait heurté ses sentiments aussi, il en était bien conscient. C’était évident. Et pas étonnant : il avait agi comme s’il avait honte d’elle. Personne n’a envie d’être traité de la sorte.
Même si, au début, Jeanie s’était accommodée de leur petit arrangement, ça ne lui convenait plus. Logan devait donc trancher : est-ce que cette relation valait la peine d’être vécue au grand jour ? De risquer d’échouer, encore une fois, devant tout le monde ?
Jeanie en valait-elle la peine ?
Alors, en attendant, il pelletait des excréments de chèvre en guise de punition et dans l’espoir que ça l’aide à y voir plus clair. À quoi bon méditer quand on pouvait tout simplement ramasser de la merde ?
Noah avança d’un pas nonchalant vers lui et s’appuya contre la barrière, les avant-bras sur les piquets, tandis que les chèvres mordillaient les manches de sa chemise.
— Hey, ce n’est pas toi, le patron, maintenant ? Ta grand-mère t’oblige encore à récurer ?
— Théoriquement, les animaux ne font pas partie de l’exploitation, rétorqua Logan d’un ton bourru tout en jetant du foin frais dans l’enclos.
— Ah oui, j’avais oublié que c’étaient tes bébés.
Noah gratta le crâne de Marley, et la vieille biquette bêla d’un air joyeux. Ou grognon. Il n’en savait rien, au fond, c’était toujours le même son.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
— Moi aussi, je suis content de te voir, dit Noah avec un sourire amusé.
— Ce n’est pas parce que ta saison est terminée qu’on a tous la journée devant nous pour parler de la pluie et du beau temps.
Noah, qui avait hérité du bateau de pêche familial quelques années plus tôt, s’était installé à Dream Harbor et avait monté une compagnie qui organisait des excursions. Mais à cette période de l’année, les clients se faisaient rares. L’hiver, il travaillait de temps à autre comme barman, histoire de joindre les deux bouts, mais pour autant que sache Logan, jusqu’à ce que la saison estivale redémarre, Noah se la coulait douce.
— Je suis juste venu m’assurer que tu allais bien.
— Pardon ?
— Eh oui. Je ne t’ai pas vu depuis la soirée quizz où tu t’es esquivé avant la battle de danse, et je n’ai pas eu de nouvelles non plus.
— J’étais occupé.
— D’accord, il y a les récoltes, et tout le reste. Mais tu aurais pu répondre à mes textos. J’ai cru que tu étais mort.
— Ce n’est pas le cas.
Logan n’était simplement pas d’humeur à parler à qui que ce soit. Pas tant qu’il n’aurait pas pris de décision à propos de Jeanie.
— Comment va Jeanie ? demanda Noah comme s’il lisait dans ses pensées.
— Qu’est-ce que j’en sais ?
— Je croyais que vous étiez amis, dit Noah avec un sourire entendu.
Amis. Pourquoi ce mot lui faisait-il soudain l’effet d’un choc ?
— En parlant d’amis, j’ai remarqué la façon dont tu regardais Hazel.
Les joues du capitaine prirent la même teinte que ses cheveux.
— Je ne vois pas ce que tu veux dire.
Logan croisa les bras sur sa poitrine et s’appuya contre un piquet de la clôture.
— Elle n’est pas comme les filles avec lesquelles tu sors d’habitude.
— Comment ça ?
— Hazel est intelligente.
Noah ricana.
— Il m’arrive de sortir avec des filles intelligentes.
— Quel est le dernier livre que tu as lu ? demanda Logan d’un air de défi.
— Je n’en sais rien ! Depuis quand lire est un prérequis pour pouvoir fréquenter Hazel ?
— Elle tient une librairie. Les livres, c’est toute sa vie. Et j’avais vu juste, elle t’intéresse.
— Peut-être que je pourrais lui faire découvrir d’autres façons de s’amuser…
Noah remua les sourcils et arbora un sourire plein de sous-entendus. Logan eut l’envie soudaine de lui envoyer un poing dans sa jolie figure.
Il plissa les yeux, sentant la colère monter en lui.
— Hazel n’a pas besoin de ça.
— Ah oui ?
— Laisse-la tranquille, Noah. Tu vas lui briser le cœur.
Logan savait pertinemment comment son ami se comportait avec les femmes. Aucune de ses relations n’avait duré plus que les vacances d’été. L’idée de la douce et timide Hazel entre les griffes de Noah réveilla en lui un instinct protecteur de grand frère. Certes, Hazel n’était pas sa sœur, mais leur amitié remontait à si longtemps qu’à ses yeux c’était tout comme.
— Et si c’était moi qui finissais le cœur brisé ?
Le soleil étincelait sur la chevelure cuivrée de Noah et les taches de rousseur qui parsemaient ses joues lui donnaient un air juvénile, presque innocent. Alors même que Logan était sur le point de s’attendrir, Noah replia son avant-bras, faisant danser la sirène à demi nue qui y était tatouée.
Logan souffla et donna un coup de pied dans la terre battue de l’enclos. À quoi jouait-il ?
Cette conversation était absurde. Il se souciait tant de Hazel que de Noah. Ces deux-là risquaient de se lancer dans quelque chose qui les dépasserait et finirait par leur exploser en pleine figure. Cette ingérence le faisait passer pour un fouineur, à l’instar des autres habitants de Dream Harbor. Ne lui restait plus qu’à rejoindre le club de lecture.
Vues sous cet angle, les inquiétudes que tout le monde avait exprimées après sa rupture avec Lucy perdaient un peu de leur aspect moralisateur. Ils ne considéraient peut-être pas cet épisode de la vie de Logan comme un échec. Ils se souciaient peut-être vraiment de lui, après tout.
Peut-être que l’unique raison de cette vie de reclus qu’il menait depuis près d’un an résidait dans son orgueil blessé, et qu’il s’apprêtait à compromettre l’histoire qu’il avait entamée avec Jeanie par pure lâcheté.
Merde. Ça ne l’arrangeait pas. C’était bien plus facile de prétendre qu’il en voulait à la terre entière, y compris à lui-même.
Logan haussa les épaules, comme s’il pouvait se défaire de cette révélation embarrassante.
— Désolé. Fais ce que tu veux.
— J’ai ta bénédiction, alors ? s’écria Noah avec un sourire espiègle.
— Tu n’en as pas besoin. Hazel est grande.
Noah hocha la tête, et Logan pouvait déjà lire dans son regard les projets qu’il nourrissait pour les doux yeux noisette de son amie. Ce n’étaient pas ses affaires.
Il posa son râteau et essuya la sueur sur son front. L’automne s’était bien installé, mais il faisait encore chaud quand on travaillait sous le soleil de l’après-midi.
Noah l’observait par-dessus la clôture. Logan ne savait pas si c’était grâce à la patience de son ami, à sa toute récente prise de conscience ou au fait qu’il était fatigué de ressasser les mêmes questions dans son esprit, mais il se sentit poussé à quelque chose de tout à fait nouveau.
Il avait envie de parler. De ses problèmes. À voix haute.
Il prit une profonde inspiration.
— Je crois que j’ai tout fait foirer avec Jeanie.
Un sourire apparut peu à peu sur le visage de Noah, comme s’il avait attendu ce moment.
— J’ai l’impression que cette discussion mériterait une bière.
— Tout à fait d’accord, grogna Logan, regrettant déjà de ne pas s’être tu.
Noah le suivit dans la maison principale, ils traversèrent le hall d’entrée et pénétrèrent dans la cuisine de sa grand-mère. Logan prit deux bières dans le réfrigérateur et en tendit une à son ami. Il fouilla le tiroir en quête d’un décapsuleur, mais Noah avait ouvert sa bouteille en s’aidant de l’arête du plan de travail.
— Que ma grand-mère ne te voie pas faire ça, marmonna Logan.
— Estelle m’adore.
— Elle préfère son nouveau plan de travail, crois-moi.
Noah rit et s’installa sur l’une des chaises autour de la table, tandis que Logan resta debout, appuyé au comptoir, trop agité pour s’asseoir.
— Bon, il s’est passé quoi avec Jeanie ? demanda Noah en avalant une gorgée de bière fraîche.
Logan l’imita pour se donner du courage.
— On a… euh… Je ne sais pas, mais ce que je sais, c’est que j’ai tout foutu en l’air. Je l’ai blessée.
— Ah, voilà pourquoi vous vous êtes échappés aussi tôt de la soirée quizz ! Pour pouvoir…
— Mais non, rétorqua Logan, bien que Noah ait vu juste. On voulait être discrets, c’est tout. Je n’avais pas envie que tout le monde se mêle de mes affaires, pour une fois.
Noah acquiesça. Son ami n’avait pas assisté au fiasco de l’illumination de Noël, mais Logan était convaincu qu’il en connaissait tous les détails. En tout cas, il avait pu constater le changement de ses propres yeux : un jour, Lucy était là et, le lendemain, elle était partie. Quand il avait interrogé Logan, celui-ci avait marmonné que ça n’avait pas marché, mais que cela ne l’étonnerait pas qu’on tienne une réunion municipale à ce sujet.
— Je comprends. Les habitants de cette ville ont vraiment l’air de tenir bizarrement à toi. Personnellement, je ne vois pas pourquoi.
Logan émit un petit rire.
— Quoi qu’il en soit, je n’avais pas envie que cette histoire avec Jeanie soit au centre de l’attention, mais je crois que ça commence à lui faire de la peine. L’idée de garder le secret.
Il se sentait ridicule.
Le front de Noah se plissait comme s’il tentait de résoudre une énigme particulièrement difficile.
— Peut-être qu’il suffit que vous rendiez ça public.
Il dut percevoir l’anxiété sur le visage de Logan, puisqu’il s’empressa d’ajouter :
— Sans en faire des tonnes. Mais vous pourriez juste sortir ensemble, comme tout le monde.
Bon. Après tout, ça ne semblait pas si terrible.
Mais, s’il était honnête envers lui-même, ses inquiétudes ne s’arrêtaient pas là.
— Que pensais-tu de Lucy ? lâcha Logan avant de pouvoir retenir sa question.
Noah se figea, la bouteille au bord des lèvres, et réfléchit un instant.
— Elle était belle. Très gentille. Mais pour moi elle avait vraiment un côté Mange, prie, aime.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ?
Noah haussa les épaules.
— C’était comme si, en venant ici, elle avait tenté d’échapper à la réalité. Comme si elle essayait de se trouver, ou quelque chose du genre.
Les confidences de Jeanie passaient en boucle dans la tête de Logan. Elle prenait un nouveau départ, elle voulait que tout soit parfait, elle cherchait à fuir son ancienne vie et ses peurs…
— Et tu penses quoi de Jeanie ? demanda Logan en redoutant la réponse de Noah.
Le sourire de son ami s’élargit.
— Je l’ai tout de suite bien aimée. Surtout depuis qu’elle nous a botté les fesses à la soirée quizz. Elle est sympa. Et elle a l’air toujours partante pour tout.
Des images de Jeanie défilèrent dans l’esprit de Logan ; leur course folle sous l’orage, ses lèvres contre les siennes, la montagne de snacks lors de leur nuit de planque, ses histoires de chasse au fantôme, sa façon de bavarder avec tout le monde aux réunions municipales et de se lier d’amitié avec ses meilleurs amis. Lucy s’était-elle jamais sentie à l’aise à Dream Harbor ?
Cesserait-il de les comparer un jour ?
Il avala une nouvelle gorgée de bière.
— Écoute, si tu as peur que Jeanie te plante, ne t’inquiète pas trop. À mon avis, ce n’est pas près d’arriver. Et ça vient de quelqu’un qui a pris l’habitude de ne sortir qu’avec des femmes qui ne restent ici qu’un été. Parole d’expert.
Noah termina sa bière d’une traite.
— En tout cas, c’était très sympa, cette petite discussion à cœur ouvert. On devrait faire ça plus souvent, déclara-t-il en décochant un immense sourire à Logan.
— N’y compte pas trop.
Noah lui donna une tape sur l’épaule.
— C’est ce qu’on verra.
Logan poussa un soupir, et l’écho du rire de son ami résonna dans le hall tandis qu’il sortait.
— À plus ! lança Noah depuis la porte d’entrée.
— À plus.
Logan resta appuyé au comptoir de la cuisine à réfléchir à leur conversation assez longtemps pour voir le soleil entamer sa descente dans le ciel. Les bruits de la ferme s’atténuaient peu à peu : le bourdonnement lointain du tracteur, les voix des ouvriers qui retournaient chez eux, le bêlement des chèvres. Il devait préparer à manger pour que sa grand-mère n’ait pas à cuisiner en revenant de son cours d’aérobic. Son grand-père était sans doute encore dans les champs ; c’était toujours le dernier à rentrer. Il aimait le calme, après une longue journée de travail.
Quand Logan se mit enfin en mouvement, il en était arrivé à l’unique conclusion qu’il n’avait aucune idée de ce qu’il faisait, mais qu’il était persuadé que Jeanie en valait la peine.
Il espérait seulement qu’il n’avait pas déjà tout gâché.


CHAPITRE 22
Jeanie feuilletait les documents que Barb Sanders lui avait déposés en personne le matin même. C’était une liste avec les derniers chiffres des transactions immobilières concernant les autres commerces des environs. Jeanie l’avait remerciée et lui avait offert un grand latte aux noisettes avec du lait de soja, tout en insistant sur le fait qu’elle ne souhaitait pas vendre.
Barb avait arboré son sourire professionnel d’un blanc éclatant et avait dit à Jeanie de réfléchir.
Donc, assise à la table de la cuisine qui lui servait également de bureau, celle-ci réfléchissait.
Si elle était honnête, la somme que pouvait lui rapporter la vente conjointe du café et de l’appartement était tout simplement sidérante. Ça lui permettrait de rembourser le dernier emprunt qu’elle avait contracté pour financer ses études, et il lui resterait assez pour s’acheter une jolie petite maison quelque part. Imagine.
Elle imaginait sans peine.
Mais était-ce ce qu’elle voulait ? Elle ne le savait toujours pas. De plus, tante Dot lui avait fait confiance pour reprendre le café. Elle ne pouvait pas décider de s’en défaire du jour au lendemain, n’est-ce pas ? Non. Bien qu’au fond elle soit persuadée que, si elle expliquait à Dot qu’elle souhaitait revendre afin de suivre ses rêves de bonheur, sa tante l’aurait totalement soutenue. C’était grâce à cet état d’esprit que Dot s’était elle-même retrouvée à la tête d’un café, et qu’elle plongeait aujourd’hui depuis les falaises des Caraïbes.
Jeanie était arrivée à Dream Harbor à peine un mois plus tôt, les nerfs à vif, bouleversée d’avoir vu la mort de si près. Se sentait-elle différente, à présent ? Était-elle devenue la patronne de café légère et tranquille qu’elle voulait être ?
Casper sauta sur la table et se coucha en boule sur la pile de paperasse, comme s’il s’agissait d’un petit coussin disposé là juste pour lui.
— J’étais en train de lire, protesta Jeanie.
Il la fixa avec de grands yeux ronds. Elle le gratta entre les oreilles et savoura son doux ronronnement de satisfaction.
— C’est bon. De toute façon, je ne vais pas vendre.
Soudain, en l’exprimant à voix haute à son chat, cela devint réel.
Elle ne vendrait pas. Elle n’en avait aucune envie. S’occuper de ce café lui plaisait. Même s’il lui restait encore à éclaircir l’affaire, découvrir qui lui jouait de mauvais tours. Même si être sa propre patronne s’avérait aussi stressant, sinon plus, qu’être l’assistante de Marvin. Au moins, elle travaillait pour elle, pour sa vie, pour ses rêves. Elle n’était pas prête à y renoncer.
Jeanie n’était pas certaine que ce changement d’existence l’ait réellement transformée. Mais ce qui était sûr, c’est qu’elle s’était fait plus d’amis ici en un mois qu’au cours des sept dernières années. Elle lisait de nouveau, elle s’était engagée à participer aux futures soirées quizz et s’était même inscrite à l’atelier de pâtisserie pour débutants d’Annie. Elle avait une vie.
Peu importe ses sentiments ambivalents pour le fermier sexy du coin. Elle avait d’ailleurs passé la semaine à tenter de les démêler, en vain.
Son téléphone se mit à vibrer, et elle fit glisser son doigt sur l’écran pour répondre à l’appel de son frère.
— Tu es déjà en pyjama ? demanda-t-il.
Elle entendait un chien aboyer en fond.
— J’ai eu une longue journée.
Jeanie jeta un coup d’œil par la fenêtre. Il faisait nuit alors qu’il n’était que 18 heures. Le vent cinglait les branches presque nues de l’arbre qui se dressait devant ses carreaux. C’était la saison de l’hibernation, après tout. Son pyjama était tout à fait approprié. Peut-être aurait-elle dû attendre le printemps pour prendre un nouveau départ. L’automne était une drôle de période pour se réinventer. Ce temps lui donnait plutôt envie de rester au chaud et de manger de bons petits plats.
— Alors, mystère élucidé ?
Jeanie laissa échapper un long soupir, soulevant la mèche de cheveux qui retombait sur son visage.
— Non, et ça se corse. Ce matin, le lave-vaisselle ne fonctionnait plus. Le type qui est venu le réparer a affirmé que quelqu’un avait sectionné des câbles à l’arrière de la machine.
— Merde, Jeanie. Tu as signalé tout ça ?
— Oui.
Après la tentative d’effraction, Jeanie avait fini par se rendre au commissariat pour expliquer ce qui se passait. Désormais, une voiture de police patrouillait aux abords du café la nuit, ce qui la rassurait, mais ce n’était d’aucune aide s’il s’avérait que le coupable travaillait pour elle.
— Et tes employés, ils disent quoi ?
Ben fit signe de se taire à un chien que Jeanie ne voyait pas mais qu’elle entendait gémir, comme pour réclamer de l’attention.
— Crystal a fondu en larmes dès que je lui ai demandé si elle savait de quoi il retournait.
— Hmm.
— Joe m’a promis qu’il garderait un œil et me préviendrait s’il apercevait quoi que ce soit de suspect, avant de me dire qu’il trouvait que j’étais une patronne extraordinaire et qu’il adorait bosser pour moi.
— C’est un peu exagéré, marmonna Ben.
— Hé, je suis une super patronne.
— Je n’en doute pas.
— Quant à Norman, il a pris la mouche et rétorqué qu’il n’était au courant de rien, avant de lancer l’hypothèse d’un client mécontent. Mais je ne vois pas comment ce serait possible.
— C’est absurde.
— Je sais.
— Peut-être que c’est vraiment un fantôme.
— Arrête, Ben.
— Qu’est-ce que tu vas faire, alors ?
Elle n’en avait aucune idée. Menacer ses employés ? Installer des caméras de surveillance ? Elle n’aimait aucune de ces options, mais une chose était sûre : elle devait réagir. Si faire tourner ce café lui plaisait réellement et si elle tenait à sa nouvelle vie ici, elle devait mettre un terme à cette histoire.
— Je vais me débrouiller.
Ben eut l’air sceptique, mais il n’insista pas, trop occupé à gronder le chien qui continuait à pleurer à ses pieds.
— Non, tu n’auras pas de récompense ! Pas après toutes les saletés que tu as mangées hier.
— Il a mangé quoi ?
Ben soupira.
— Pudgy a renversé la poubelle hier, quand j’étais au travail, et elle s’est régalée de tous les détritus qu’elle y a trouvés.
— C’est dégoûtant.
Casper roula des yeux comme pour dire : Les chiens, vraiment.
— Mais ça ne l’empêche pas de faire comme si elle mourait de faim aujourd’hui.
— Tu sais ce qu’on dit… Tu n’aurais pas dû la baptiser Pudgy ! Elle va finir aussi grassouillette que son prénom le laissait présager.
Ben eut un petit sourire en coin.
— Comment va le fermier ?
— Il s’appelle Logan.
— Et ?
Jeanie sentit ses joues s’embraser sous le regard inquisiteur de son frère.
— Oh, à ce point-là ? renchérit-il en riant.
— Je n’en sais rien !
Jeanie s’agita sur son siège et releva ses genoux pour pouvoir y poser son téléphone.
— Je croyais que ça se passait bien. Enfin, c’était le cas, et puis j’ai paniqué.
— Pourquoi ?
Bonne question.
— Je pense qu’il n’a pas oublié son ex.
Ben fit la grimace.
— Oui, je sais. Et puis l’idée que quelqu’un découvre qu’on sort ensemble le terrorise. Au début, ça ne me dérangeait pas. Ça mettait moins de pression. Mais maintenant, je n’en suis plus si sûre…
— Attends, ce crétin veut que personne ne soit au courant qu’il est avec toi ?
— Mais non. C’est juste que c’est une toute petite ville, où les gens se mêlent tous des affaires des autres. Et puis c’était mon idée, de garder le secret.
— Hmm.
Le visage renfrogné de Ben faillit la faire rire.
— On dirait surtout qu’il s’arrange pour pouvoir se tirer dès qu’il en aura envie.
Jeanie sentit son cœur se serrer.
— Tu crois ?
— Ne me regarde pas comme ça.
— Comment ?
— Avec ces grands yeux de chien battu. Je ne sais pas ce qui ne tourne pas rond chez ce type, mais ne le laisse pas te mettre au second plan, OK ? Ni te faire croire que tu n’as pas le droit d’être exactement celle que tu veux.
— Merci, Bennett.
Sa voix n’était plus qu’un filet et sa gorge se remplit de sanglots. Le discours de cet idiot de frangin la touchait tellement qu’elle en devenait sentimentale.
Ben gigota un peu, jeta un regard à la mangeuse de poubelles qui se trouvait à ses pieds, puis leva de nouveau les yeux sur Jeanie.
— Ce que je veux dire, c’est qu’il devrait comprendre qu’il a de la chance d’être avec toi.
— D’accord.
— Bon.
— Je t’aime.
— Beurk. Bon sang, Jeanie !
Elle lui sourit et ravala ses larmes.
Ben poussa un soupir.
— Ça va, moi aussi, je t’aime.
— Je le savais !
— Bonne nuit, dit-il avec un petit rire.
— Bonne nuit.
Jeanie raccrocha et posa la tête sur ses genoux. Ben avait-il vu juste ? En gardant leur relation cachée, Logan faisait-il en sorte de pouvoir rompre plus facilement avec elle ?
Son frère se montrait soudain étrangement protecteur, mais elle comprenait pourquoi il disait cela. Cependant, ça ne ressemblait pas à Logan. D’ailleurs, si elle était sincère, ce n’était pas tant le secret qui la dérangeait. C’était plutôt la raison de ce secret qui l’avait brutalement ramenée à la réalité, l’autre jour, dans le joli petit appartement de son fermier.
Logan avait eu le cœur brisé et ne s’en était toujours pas remis. Jeanie devait désormais décider si elle était prête à attendre qu’il le soit.


CHAPITRE 23
Il était 5 heures du matin, en ce jour de la fête de l’Automne, et Logan finissait son café dans la cuisine en compagnie de sa grand-mère.
— Tu as bien chargé toutes les citrouilles dans le camion ? Même les petites qui étaient tout au fond, dans la grange ? Les enfants les adorent.
— Oui, c’est fait.
Elle hocha la tête et continua à énumérer les tâches à accomplir en comptant sur ses doigts.
— Très bien, donc tu déposes les citrouilles là-bas, et ton grand-père et moi, nous nous occupons d’amener les derniers boisseaux de pommes à disposer sur le stand de la ferme. Nous en avons déjà livré une partie à la mairie il y a quelques jours. Ils ont remplacé le jeu des pommes dans l’eau par des pommes d’amour au caramel. Sage décision. Tous ces gamins qui crachent dans un seau d’eau, c’est dégoûtant.
Logan se contenta de répondre par un grognement approbateur et un hochement de tête. Elle était sur sa lancée.
— Luis s’occupe des chèvres. Le maire était ravi que tu aies proposé d’amener les Bob cette année, les enfants les aiment tellement !
Logan ne se souvenait pas avoir suggéré une chose pareille mais, à présent que c’était sur les rails, il n’y avait plus moyen de l’arrêter.
Sa grand-mère s’essuya les mains sur son tablier à motif de pommes.
— Bon, je crois que c’est tout. Il ne reste qu’à profiter de la fête maintenant.
— Hmm.
Elle l’observa de ses yeux perçants, aussi bleus que les siens.
— Tu passes prendre cette Jeanie très sympa, qui est venue ici l’autre jour ?
Logan haussa les épaules. Il n’avait pas eu de nouvelles de Jeanie depuis une semaine. Il en avait déduit qu’elle lui en voulait toujours ou qu’elle n’avait pas envie de compliquer davantage la situation. Chaque fois qu’il prenait son téléphone pour lui écrire, il renonçait, ne trouvant pas les mots. Et voilà qu’il devait arbitrer le concours de déguisements avec elle.
— Ce n’est pas prévu.
— Je croyais que vous travailliez ensemble aujourd’hui, dit-elle en se renfrognant. Il me semble que tu pourrais faire un geste et passer la chercher.
La place principale, où se tenait la fête, n’était qu’à quelques minutes à pied du café ; Logan était certain que Jeanie s’en sortirait très bien toute seule. Mais il préféra garder ses remarques pour lui car, ce matin, sa grand-mère avait son visage de guerrière, comme le disait son grand-père. Ce qui signifiait qu’elle ne céderait sur rien. Logan jeta un œil à l’horloge : il n’avait pas le temps pour une dispute.
— J’irai après avoir déposé les citrouilles.
Il devait absolument s’en occuper au plus tôt, pour que l’équipe du festival puisse aménager le stand de peinture sur citrouille avant l’ouverture. La plupart des gens passaient la journée là-bas. Ils se nourrissaient de donuts au cidre et de tartes d’Annie pour le petit déjeuner, et ils restaient jusqu’à la nuit tombée, quand la place s’éclairait de centaines de lumières scintillantes et qu’un grand feu était allumé au milieu du parc.
— Parfait. Bon, il faut que je me prépare !
Elle retira son tablier et s’empressa de sortir de la cuisine pour aller revêtir – Logan en était certain – l’un de ses nombreux pull-overs à thème spécial Halloween et son habituel chapeau noir de sorcière. D’aussi loin qu’il s’en souvienne, elle l’arborait à chaque fête de l’Automne. Ça le fit sourire.
Avant que les grands événements de cette ville soient irrémédiablement entachés à ses yeux, Logan adorait cette fête. Surtout lorsqu’il était enfant. Il aidait ses grands-parents à installer leur stand, puis s’échappait avec Annie et une ribambelle d’autres gamins shootés au sucre à force de s’empiffrer de bonbons et de beignets, affublés de déguisements incomplets dont ils avaient perdu des éléments au fil de la journée. Il aimait que le soir tombe si tôt, il aimait la chaleur des flammes qui s’élevaient dans les airs et le sentiment que la nuit était à la fois enveloppante et effrayante. Comme s’il était en sécurité auprès de ses grands-parents et de ses amis mais que, dans l’obscurité, par-delà le halo du feu, le danger rôdait.
Logan avait toujours été un enfant timide, mais Annie s’assurait qu’il n’était pas à la traîne et que les autres le laissaient jouer. Quant à ses grands-parents, ils avaient fait en sorte qu’il reçoive tout l’amour dont il avait besoin, même une fois orphelin.
Toute sa vie, on avait pris soin de lui, on l’avait aimé, protégé, et d’une manière ou d’une autre il avait fini par en nourrir une certaine amertume. L’idée que ses proches puissent être témoins de ses échecs et de ses blessures le hérissait. Mais ça lui semblait plus absurde que jamais à présent. D’autant plus qu’il risquait de perdre Jeanie.
Désormais, il ne se cacherait plus.
 
 
Les commerces de Main Street étaient fermés. Tout le monde s’affairait sur la place. Logan se doutait que le café aurait un stand proposant latte et cidre chaud tout au long de la journée, mais il espérait que Jeanie n’était pas déjà partie. Il était encore tôt, le soleil pointait tout juste à l’horizon et baignait les authentiques façades d’une douce lumière dorée. Logan regarda à travers la fenêtre de la devanture ; l’intérieur était désert.
Merde. Peut-être était-elle en train de s’installer sur la place.
Lui parler avant que le festival débute lui parut soudain urgent, si bien que Logan emprunta l’allée et fit le tour de la bâtisse. Les souvenirs de leurs étreintes surgirent aussitôt dans son esprit.
Il toqua à la porte de service, dans l’espoir que Jeanie était en train de se préparer à l’étage.
Pas de réponse.
Il recommença. Il devrait peut-être lui écrire.
— Jeanie ?
Ou peut-être devrait-il hurler son nom, comme un détraqué ? Bonne idée, Logan.
Il aperçut le carreau brisé qu’elle avait provisoirement remplacé par un carton, et son cœur se mit à s’accélérer. Et s’il y avait un problème ? Et si la situation s’était aggravée et qu’elle ne lui avait rien dit ? Quelqu’un lui aurait-il fait du mal ?
Il frappa de nouveau à la porte, un peu plus fort cette fois. Plus il restait debout dans cette allée à fixer ce foutu carreau brisé, plus il s’alarmait.
— C’est ouvert, dit une petite voix de l’autre côté de la porte.
Sans perdre une seconde, Logan se précipita dans le café et balaya la pièce du regard. Mais que pensait-il découvrir au juste ? Une menace ? Un réfrigérateur débranché ? Un cambrioleur ? Un employé mécontent ? Un fantôme antipathique ?
Il ne trouva rien de tout ça, mais ce qu’il vit était mille fois pire.
Jeanie était assise par terre, adossée au présentoir à pâtisseries, les genoux contre la poitrine, en larmes.
Il s’accroupit juste devant elle.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? Tu es blessée ?
Il avait parlé d’une voix bourrue dans laquelle la colère transparaissait malgré lui. Il détestait ces pleurs.
Elle leva les yeux vers lui, le nez rougi, le visage baigné de larmes, et secoua la tête.
— Non, dit-elle en reniflant.
— Alors qu’est-ce qu’il y a ? Que s’est-il passé ?
Elle posa le front sur les genoux et laissa échapper la plainte la plus triste qu’il ait entendue de toute sa vie. Elle se logea au plus profond de son cœur, lui coupa le souffle, le brisa.
Pourquoi s’était-il tenu loin d’elle durant toute une semaine ? Pourquoi avait-il laissé Lucy tout gâcher ? Il aimait cette fête. Il aimait cette ville.
Et il aimait vraiment beaucoup la femme qui se trouvait devant lui dans son pyjama hérissons avec son vieux cardigan râpé.
— Jeanie, dit-il d’un ton grave.
Il devait absolument comprendre ce qui se passait pour faire en sorte que ça ne se reproduise plus jamais.
— Regarde-moi.
Elle soupira et releva la tête.
Il lui prit doucement le visage entre les mains et essuya ses larmes. Elle battit des cils et ferma les paupières à son contact.
— Dis-moi ce qui s’est passé. S’il te plaît, Jeanie. Peut-être que je peux t’aider ? Ou peut-être pas, mais… laisse-moi être là pour toi. Je sais que je n’ai pas été à la hauteur l’autre jour.
Elle ouvrit les yeux.
— Ce n’est pas à cause de ça.
— Bon, tant mieux.
Logan la caressa encore un instant, puis il s’assit sur ses talons et attendit.
Jeanie essuya ses joues du revers de la main et balaya les mèches de cheveux qui voilaient son visage.
— C’est idiot.
— Je suis sûr que non.
Elle lui adressa un sourire brouillé de larmes.
— Tout va mal aujourd’hui. Alors que c’est la fête de l’Automne. Je sais que c’est important, je voulais que tout se passe comme il faut.
Elle s’arrêta pour reprendre son souffle.
— Je me donne de la peine, tu sais ? Pour que ça marche, dit-elle avec un grand geste qui désignait le café, et lui aussi peut-être, comme si elle l’incluait dans tout le fatras de ce qui lui compliquait la vie en ce moment.
— Je sais. Et tu t’en sors très bien, Jeanie.
Elle haussa les épaules.
— Aujourd’hui, rien ne va. C’est un désastre.
— Raconte.
— Je devais tenir le stand avec Crystal ce matin, jusqu’au début du concours, puis Joe devait prendre le relais. Mais Crystal a appelé, sa fille a vomi, elle doit la garder, et Joe ne peut pas venir avant midi. Sans compter que je n’arrive pas à joindre Norman, ce qui est vraiment bizarre.
Elle soupira de nouveau, mais les larmes avaient cessé.
— Ils me détestent tous.
— Personne ne peut te détester.
Elle leva un sourcil, et un sourire amusé apparut sur ses lèvres.
— Je ne te crois pas.
— Je vais t’aider à tenir le stand ce matin.
— C’est vrai ?
— Oui, mais à condition d’avoir du café à volonté.
Jeanie éclata de rire.
— On verra ça.
— Et une fois que le festival sera passé, on fera en sorte de tirer cette affaire au clair une fois pour toutes. D’accord ?
Elle renifla, mais son sourire s’élargissait.
— Oui, merci.
Logan aurait pu s’en tenir là, mais il s’en voulait trop.
— Je suis désolé pour l’autre jour.
— Tu n’as pas besoin de t’excuser. On s’était mis d’accord. C’était mon idée.
— Je me suis mal comporté sur le coup.
Logan s’avança vers elle.
— Je ne veux plus que mon passé me hante comme ça. Je suis sincère. Je vais tout faire pour.
Jeanie hocha la tête et se pencha vers lui.
Il prit son visage entre ses mains.
— Ça n’a rien à voir avec elle, tu sais. C’est mon orgueil qui a été blessé. Je n’ai pas envie de tout gâcher, Jeanie.
— On peut y aller doucement, murmura-t-elle.
Logan ouvrit la bouche pour protester, mais elle poursuivit avec un petit sourire taquin.
— Si tu pouvais éviter de me bousculer la prochaine fois.
Il étouffa un rire.
— Je suis vraiment désolé.
— Tu es pardonné.
Ces mots glissèrent sur ses lèvres juste avant que Jeanie y appose les siennes. Le remords qui lui avait noué l’estomac toute la semaine s’envolait à mesure que Jeanie l’embrassait.
Logan perdit la notion du temps, la notion de tout, jusqu’à ce que Jeanie s’interrompe et appuie son front contre le sien.
— Le festival nous attend, annonça-t-elle, ses yeux sombres brillants d’excitation.
Ils devaient y aller, mais Logan avait la ferme intention de ne pas être importuné la prochaine fois qu’ils se retrouveraient seuls. On ne pouvait pas humainement survivre à autant de parties de jambes en l’air inachevées sans finir par perdre la tête.


CHAPITRE 24
On reconnaissait les vrais habitants de la Nouvelle-Angleterre à trois choses : ils aimaient les Red Sox, Dunkin’ Donuts et l’automne. Jeanie le savait, elle vivait dans cet État depuis une dizaine d’années. Mais la fête de l’Automne de Dream Harbor était au-delà de tout ce qu’elle pouvait imaginer.
La place et les rues avoisinantes étaient fermées à la circulation afin d’accueillir les nombreux stands, étals et attractions. On pouvait décorer des citrouilles, déguster des pommes d’amour au caramel et des donuts au cidre (Jeanie ne pouvait s’empêcher de continuer à en manger, même si elle en avait déjà avalé trois). Annie vendait des tartes, des biscuits et tout un tas de douceurs à base de pomme, de citrouille et de cannelle. D’autres stands proposaient toutes sortes d’articles de sorcellerie : cristaux, grimoires et authentiques balais de sorcières. Les enfants faisaient la queue pour se faire maquiller, obtenir une sculpture en ballon ou sauter à l’intérieur de l’énorme château gonflable installé sur la pelouse.
C’était de la folie.
Une délicieuse folie au parfum de tarte aux pommes.
Jeanie, le sourire jusqu’aux oreilles, servait son cidre et ses pumpkin spice latte à une file interminable de visiteurs. Si la journée avait commencé fraîchement – une légère couche de givre recouvrait l’herbe à l’aube –, la température s’était radoucie dès le milieu de la matinée grâce au soleil d’automne. Jeanie s’était même débarrassée de son immense écharpe et de ses mitaines.
Logan avait passé les dernières heures à ses côtés, effleurant de temps à autre son bras ou lui adressant un sourire discret. Ce n’était pas vraiment une déclaration devant toute la ville, mais ce n’était pas ce qu’attendait Jeanie de toute façon. Le fait qu’il soit là lui suffisait. Cela la réchauffait au plus profond d’elle-même. Tout lui semblait nimbé d’une douce lumière de bonheur, et elle aurait voulu s’y pelotonner, comme Casper se couchait dans les rayons du soleil.
— Joyeuse fête de l’Automne !
Isabel apparut devant la table de Jeanie, tenant dans ses bras un bébé Yoda étrangement fidèle à la réalité.
— Salut, Isabel ! Bonjour, Mateo !
Yoda-Mateo gazouilla en guise de réponse.
— Alors, ce premier festival, Jeanie ? demanda-t-elle en sirotant son café avec habileté tout en gardant le gobelet brûlant hors de portée de Mateo. Salut, Logan.
— Hé.
— C’est incroyable ! Je m’amuse beaucoup, déclara Jeanie. C’est joli, cette coiffure, ajouta-t-elle en désignant les chignons à la princesse Leia qu’arborait Isabel.
— Merci. On est tous dans le thème : il y a aussi un Mandalorien et un stormtrooper qui se promènent dans les parages, mais leur mère avait besoin d’un café pour tenir. Je me suis fait réveiller à 4 heures du matin par ledit stormtrooper, penché sur mon lit et déjà déguisé.
— Aïe, dit Jeanie avec un sourire.
Isabel lui sourit en retour, et son regard passa successivement d’elle à Logan. Jeanie sentit la chaleur lui monter aux joues. Isabel savait. Grâce à ses super pouvoirs de maman combinés à ceux de lectrice assidue de romances, elle savait exactement ce qui se tramait entre eux deux. Ce qui était d’autant plus surprenant que Jeanie elle-même n’était pas tout à fait au clair.
En réalité, elle s’était attendue à ce que Logan s’éloigne un peu à l’arrivée d’Isabel, qu’il s’occupe d’empiler des gobelets à l’autre bout du stand ou serve le client suivant. Au lieu de cela, il s’était rapproché d’elle. Ses larges épaules frôlèrent de nouveau les siennes, et il effleura ses doigts du revers de la main.
Ça lui fit l’effet d’une déclaration.
Isabel sourit de plus belle.
C’était une déclaration.
Une déclaration discrète, certaine, résolue, à l’image de Logan. Il entrelaça ses doigts à ceux de Jeanie, et elle sentit son cœur palpiter. Peut-être prenait-il cette relation au sérieux, après tout. Peut-être que la Nouvelle Jeanie était à deux doigts de conquérir le fermier sexy, même si elle s’était encore montrée dans un piètre état ce matin. Les battements de son cœur redoublèrent, comme s’il passait la cinquième.
— Eh bien, on se voit au concours tout à l’heure, lança Isabel, les yeux brillants d’excitation.
Elle tapota la tête de Mateo.
— Allez, Yoda, on va chercher Mando.
Jeanie lui adressa un petit signe, et Logan retira doucement sa main, dont il avait besoin pour servir le prochain client. Il lui jeta un regard en coin, un sourire complice aux lèvres.
— À ton avis, combien de temps a-t-on avant que tout le monde soit au courant ? demanda Jeanie.
— Pas beaucoup.
— Et ça te va ? dit-elle en tendant leurs boissons à Greg et Shawn. Profitez bien !
Greg leva son gobelet en faisant mine de trinquer, puis les deux hommes s’éloignèrent, laissant Jeanie et Logan seuls pour quelques minutes.
— Ça me va très bien. Et toi ?
Jeanie hésita un instant, consciente du poids de leur décision, réalisant alors qu’avoir tous les regards braqués sur eux signifierait qu’elle serait, elle aussi, au centre de l’attention. Et si ça ne marchait pas ? Et si elle ne savait pas faire, elle qui n’avait jamais eu de relation sérieuse ? Elle fut soudain prise de panique.
Pourquoi toutes ces questions l’envahissaient-elles maintenant, au moment même où cet homme si doux, si adorable faisait tout pour la rendre heureuse ? Ses baisers lui avaient-ils embrouillé le cerveau à ce point ?
Ressaisis-toi, Jeanie !
Elle afficha un sourire.
— Oui, parfait !
Logan l’observa encore un instant, ses yeux bleus sondant les siens, jusqu’à ce qu’elle détourne le regard, de peur qu’il devine ses doutes.
— OK…
— Super ! s’exclama-t-elle en insufflant le plus de joie possible à ses paroles. Joe devrait arriver d’une minute à l’autre, nous pourrons alors aller remplir notre devoir de juges.
— Hmm hmm.
Il l’étudia de nouveau, indécis, le front plissé.
Elle s’efforça de sourire de plus belle.
Elle l’avait voulu, n’est-ce pas ? Elle avait voulu que Logan la choisisse. Mais elle avait oublié qu’elle aussi, elle avait quelques problèmes à régler. Elle secoua la tête, comme pour se débarrasser de ses craintes.
Tout allait bien. Peut-être qu’Isabel n’irait pas raconter à tout le monde l’infime geste d’affection dont elle avait été témoin. Peut-être que les habitants seraient tellement absorbés par les festivités qu’ils ne se soucieraient guère de Logan et elle.
Peut-être se faisait-elle des illusions.
 
 
Jeanie s’arrêta au stand d’Annie avant de rejoindre la table du jury en compagnie de Logan. Elle avait besoin d’un instant de tranquillité. Et d’un donut.
— Salut, George. Salut, Hazel.
L’associé d’Annie se tenait derrière les tréteaux qui faisaient office de plan de travail. Il salua Jeanie d’un geste amical, tandis que Hazel aidait Annie à disposer une nouvelle fournée de beignets sur l’étal. Avoir réussi à les transporter, encore fumants, de la boulangerie à la place relevait d’un mystère que Jeanie n’avait pas le temps d’élucider.
— Encore ? demanda Annie avec un sourire entendu.
— Juste un.
Hazel plissa les yeux et scruta Jeanie alors qu’Annie lui tendait un beignet couvert de sucre.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Hazel, qui perçut immédiatement le trouble de Jeanie.
Ses lunettes lui conféraient-elles des super pouvoirs ?
Jeanie jeta quelques coups d’œil alentour. La plupart des visiteurs s’étaient massés devant la scène du concours de déguisements, si bien que le stand de pâtisseries était désert.
— C’est Logan.
Annie croisa les bras sur sa poitrine, et son sourire s’effaça aussitôt. George prétexta devoir acheter de la sauge pour chasser les mauvaises ondes de son appartement et s’éclipsa.
— Évidemment que c’est Logan, dit Hazel en s’accoudant à la table. Que s’est-il passé ?
— Euh…
Jeanie s’agita, troublée par le regard fixe d’Annie.
— On… Enfin… Je crois qu’il vient de me prendre la main devant Isabel, donc tout le monde sera au courant d’ici peu, et je l’aime beaucoup.
Elle déglutit, nerveuse.
— Et il m’aime bien aussi. J’en suis sûre. Et maintenant je panique un peu parce que je ne pense pas être très douée pour ce genre de choses.
— Quel genre de choses ? demanda Hazel tandis que les yeux plissés d’Annie n’aidaient pas Jeanie à se détendre.
— Je ne sais pas. Pour tout ? Dans la vie. Encore moins pour sortir avec quelqu’un. Je sais que vous m’aviez prévenue, et je vous jure que je veux que ça marche et je n’ai pas envie que la ville entière me déteste si ça ne fonctionnait pas.
Elle se mordit la lèvre et attendit leur jugement, leur colère ou, peut-être, leur soutien, sans pouvoir prédire leur réaction.
— Personne ne te détestera, Jeanie, dit Hazel.
Jeanie jeta un regard à Annie, qui gardait l’air sombre, la bouche serrée. Pas très convaincant.
— Et puis tout le monde est un peu mauvais, dans la vie, d’une manière ou d’une autre, ajouta-t-elle.
Jeanie soupira.
— C’est juste que j’avais l’impression d’y arriver, avant. J’avais mon travail, je le faisais bien, et je… je ne sais pas, je faisais ce qu’on attendait de moi. Mais là… je ne sais plus.
— Personne n’attend rien de toi, Jeanie, affirma Hazel d’un ton sérieux.
— C’est peut-être ça le problème. Je me sens perdue.
— Écoute, dit Annie, sortant enfin de son silence. Tout ce que tu peux faire, c’est faire de ton mieux.
Jeanie acquiesça lentement, s’efforçant de comprendre.
— OK…
— Arrête d’essayer de tout faire comme il faut, poursuivit Annie. Logan et toi êtes adultes. Si vous avez envie d’être ensemble, alors allez-y.
— Vraiment ?
— Bien sûr.
— Tu n’es pas… fâchée ?
Hazel jeta un coup d’œil à Annie.
— Tu donnes un peu cette impression, c’est vrai, ajouta-t-elle.
Annie agita les bras, comme pour se détendre.
— Désolée. C’est juste qu’il y a un passif. Quand tu es arrivée ici, on ne savait pas si tu comptais rester, et Lucy a réellement traité Logan comme si leur relation n’était qu’un arrêt technique au milieu de son petit voyage introspectif. Je n’ai pas envie que ça se reproduise.
— Je comprends.
Jeanie songea à la pile de comparatifs de transactions immobilières sur la table de sa cuisine et au fait qu’un de ses employés était en train de se livrer à une discrète vendetta. Elle sentit sa gorge se nouer. Elle n’avait aucune idée de la manière dont elle pourrait se tirer d’affaire.
— Enfin, conclut Annie en haussant les épaules. Vous devriez vous lancer, tous les deux. Que ça marche ou non, tu as de la chance : ici, personne ne peut se passer de caféine. Les gens auront tôt fait de te pardonner.
Un sourire apparut sur son visage, et Jeanie se détendit. Un peu.
Elles avaient sans doute raison. Elle cogitait trop, comme d’habitude. Mais ça, c’était l’ancienne Jeanie. Elle laissa échapper un long soupir. Bon, le moment était venu de se noyer dans les plaisirs de l’automne. Elle tâcherait de découvrir qui tentait de saboter le café demain. Pas aujourd’hui. Pas le jour de la fête de l’Automne !
Le jour où l’homme le plus doux et le plus sexy du coin l’attendait pour arbitrer un adorable concours de déguisements d’Halloween. Le devoir l’appelait.
— Bon. Merci beaucoup, dit-elle en terminant son beignet. C’est parti pour le concours !
— Mon Dieu, j’avais oublié que tu t’étais fait entraîner là-dedans, dit Hazel, le visage soudain pâle.
Annie grimaça.
— Oui… Bonne chance.


CHAPITRE 25
Jeanie était habituée au monde impitoyable de la finance, à son rythme intense et à ses enjeux élevés : elle y avait travaillé durant sept ans. Mais rien ne l’avait préparée au concours de déguisements de Dream Harbor.
Logan, assis à sa gauche à la table du jury, affichait un visage sinistre.
Elle lui donna un léger coup de genou.
— Ce n’est pas censé être amusant ? chuchota-t-elle, bien qu’elle commence à avoir quelques doutes.
— D’après qui ?
Logan avait déjà dû séparer deux mères en tenue sportswear qui en étaient presque venues aux mains : chacune d’elles soutenait que son petit zombie était le plus terrifiant. La poche de sa chemise en flanelle bâillait sur son torse, victime des griffes d’une participante qu’il avait dû faire sortir de scène. Un débat visant à trancher quelle version de Batman était « la vraie » avait suivi cet incident, puis une émeute avait failli éclater quand Nancy et Jacob s’étaient présentés tous deux déguisés de façon à reproduire la couverture de leur romance préférée. On jugeait leurs accoutrements « trop sexy » pour un événement destiné aux familles, ce qui avait donné lieu à quelques fébriles couplets soutenant le Premier amendement de la Constitution et à un discours de Nancy invoquant l’importance de l’éducation sexuelle des plus jeunes.
Sacrée journée.
Heureusement, elle touchait à son terme. Les finalistes du concours se tenaient devant eux sur l’estrade improvisée. Un petit bourdon âgé d’à peine deux ans qui avait l’air sur le point de mouiller son costume. Une Mercredi Addams très convaincante, d’autant qu’Andy, qui se cachait sous ses traits, était un homme noir de quarante-cinq ans. Et enfin, le coup de cœur de Jeanie : Mindy Walsh, qui campait un Pete Kelly plus vrai que nature, avec une hideuse cravate verte autour du cou et une bulle de rêves en carton qui semblait flotter au-dessus de sa tête.
Faute d’avoir été retenue, une bande hétéroclite composée de sorcières, de héros de Star Wars, de bébés citrouilles, de quelques adorables chiens costumés malgré eux et de la distribution complète du Magicien d’Oz se tenait à l’écart dans l’herbe. Jeanie sentait sur elle les regards vengeurs de quelques mauvais perdants et, à ce stade de la journée, elle commençait à s’inquiéter de ce qu’ils mijotaient.
Tammy, en tant que troisième membre du jury, était assise à la droite de Jeanie. Elle participait aux délibérations chaque année et semblait prendre sa mission très au sérieux.
— Une abeille a déjà gagné il y a trois ans, murmura-t-elle en se penchant vers ses deux camarades.
Logan poussa un long soupir de désespoir.
— Et alors ? demanda Jeanie.
— Mais enfin ! s’écria Tammy, visiblement choquée par une telle ignorance. Si le vainqueur est toujours une abeille, ça ne passera pas du tout auprès du public.
— Euh… d’accord. Très bien.
Tammy balaya la scène du regard, comme si grâce à un détail, un accessoire, l’évidence pouvait lui sauter aux yeux.
— Je trouve qu’Andy s’est vraiment donné de la peine, dit Jeanie.
Tammy pouffa.
— Ce n’est pas la question. Il s’agit de désigner le meilleur costume. En toute objectivité.
Bien sûr.
Jeanie aurait pu jurer avoir entendu Logan gémir derrière elle. Il semblait s’enfoncer de plus en plus dans sa chaise à mesure que le temps passait.
— Dans ce cas, le vainqueur est forcément…
Jeanie laissa sa phrase en suspens, dans l’espoir que Tammy la complète, et elle eut raison. Cette dernière fut ravie de s’y employer.
— Mindy, en Monsieur le Maire. C’est une évidence.
Jeanie sourit.
— Oui. C’est indiscutable. Je suis d’accord, approuva Jeanie.
— Logan, tu souhaites donner ton avis ? s’enquit Tammy en se penchant par-dessus la table.
Il secoua la tête avec une telle force que Jeanie eut peur qu’elle ne se détache de son corps et se mette à rouler.
— Non, je te rejoins. Tu as encore visé juste, Tammy.
— Parfait. Je vais communiquer les résultats à Pete, annonça-t-elle avec un sourire satisfait.
— J’espère qu’elle va faire vite, chuchota Jeanie à l’oreille de Logan. Je crois que le bourdon va craquer.
Logan jeta un coup d’œil à la scène, où le petit bourdon se tenait jambes croisées, puis son regard se porta sur Tammy, en pleine discussion avec Pete. Celui-ci secouait la tête, comme s’il contestait le choix du gagnant.
— Oh, non, on va devoir délibérer de nouveau ? Il n’existe pas de règle selon laquelle on ne peut pas se déguiser en une personne réelle, n’est-ce pas ? gémit Jeanie tout en songeant qu’elle ne voulait plus voir un seul habitant costumé de toute sa vie.
— Ah, ça, non, grommela Logan.
Il se leva de sa chaise, mit ses mains en porte-voix et cria :
— Mindy remporte le concours, l’abeille termine deuxième, et Andy, troisième. Allez récupérer votre bon pour un beignet gratuit auprès de Pete et libérez l’estrade, merci.
Des grognements consternés se mêlèrent aux acclamations et à quelques huées en provenance du fond de la salle. Mindy lança le poing en l’air en signe de victoire, et le bourdon fila aux toilettes.
— Eh bah ! Tu ne t’étais pas moqué de moi, déclara Jeanie, en sueur. C’était intense.
Logan la gratifia d’un sourire désolé.
— Je t’avais prévenue : cette ville est éprouvante parfois.
Jeanie entrelaça ses doigts à ceux de Logan, et son sourire s’illumina.
— Moi, ça me plaît.
— Les maisons hantées aussi, ça te plaît ? demanda-t-il d’un air espiègle.
Comme le soleil descendait derrière la cime des arbres, Jeanie sentit un doux frisson lui parcourir l’échine.
— Rien ne me fait plus peur que cette bande-là, admit-elle en désignant le petit groupe de perdants qui s’était constitué et semblait comploter à voix basse.
Elle n’aurait pas été surprise qu’ils brandissent des fourches.
Logan étouffa un rire.
— Allons-y.
Il l’attira près de lui, passa son bras autour de ses épaules, et ils marchèrent ainsi, côte à côte.
Ils croisèrent Kaori et sa famille, mais Logan ne cilla pas, et la présidente du club de lecture eut tout juste le temps de manifester son étonnement en haussant les sourcils. Jeanie lui sourit en retour. Il ne cilla pas non plus quand ils s’arrêtèrent pour saluer Noah, même lorsque celui-ci, tout sourire, fit un clin d’œil entendu à Jeanie. Logan lui prit la main, et ils continuèrent à déambuler ainsi, passant devant le stand de la boulangerie et adressant un signe à Annie et Hazel toujours sur place.
Il déposa même un baiser sur sa joue, du bout des lèvres, tandis qu’ils faisaient la queue pour entrer dans la caserne de pompiers transformée en maison hantée, tenue par Linda et Nancy.
À chaque geste, à chaque regard heureux des gens qui les entouraient, une partie du stress, des doutes et des inquiétudes de Jeanie s’envolait. Elle était ici chez elle, ces gens étaient ses amis, ses voisins, ses clients.
Logan était à elle.
Et cela lui plaisait.
Elle avait envie de le garder auprès d’elle, de vivre et revivre cette journée parfaite tant qu’elle le pourrait.
— À quel point dois-je avoir peur ? demanda-t-elle au moment où ils franchirent l’entrée couverte de toiles d’araignée.
Logan serra sa main un peu plus fort.
— Eh bien, ce sont les scouts qui se chargent de l’installation chaque année, et généralement ils n’y vont pas de main morte…
Logan avait à peine terminé sa phrase qu’un clown surgit de l’obscurité. Jeanie poussa un hurlement et enfouit son visage dans la manche de flanelle de Logan. Le clown émit une série de gloussements machiavéliques et retourna se cacher, prêt à terroriser les prochains visiteurs.
— Ça va ? demanda Logan d’un ton amusé.
— Oui, très bien. Vraiment, assura-t-elle, toujours collée à lui et le cœur battant à mille à l’heure.
Il esquissa un sourire, puis l’emmena plus loin. Une sorcière toute menue les attendait dans un coin sombre, en train de remuer un chaudron, mais elle reconnut aussitôt Logan et le gratifia d’un immense sourire, avant de se rappeler qu’elle avait un rôle à tenir et de reprendre un air mauvais.
Jeanie ne put s’empêcher de rire.
Logan la gardait contre lui et, malgré l’obscurité, elle devinait le sourire qui éclairait son visage.
Ils se frayèrent un chemin dans le dédale de la maison, Jeanie ne desserrant pas son étreinte. Elle s’était vite ressaisie après l’effroi causé par le clown, mais au fond n’importe quel prétexte pour se rapprocher de Logan lui paraissait bon à prendre. Certes, ils ne se cachaient plus, mais c’était agréable de pouvoir être à l’abri des regards indiscrets pendant quelques minutes. D’autant plus quand Logan l’attira dans un coin et que ses lèvres rencontrèrent les siennes.
— Salut, toi, chuchota-t-elle.
— Salut, dit-il d’une voix douce et grave. Le festival se passe comme tu veux ?
Il saisit sa taille, puis ses fesses, et la serra contre lui.
— Je ne pouvais pas rêver mieux, répondit-elle, presque à bout de souffle, comme s’ils venaient de traverser la maison hantée au pas de course.
Logan émit un grognement, frotta son nez contre son cou. Ses dents pincèrent sa peau, si sensible, et elle poussa un petit cri de surprise.
— Hé ! Qui va là ? Sales gosses ! Je vous ai déjà dit…
Un vif faisceau de lumière éblouit Jeanie, et ils se figèrent tous deux, lui, une main sur ses fesses et elle, la jambe autour de ses hanches.
— Logan ?
Il soupira et se dégagea de leur étreinte. Jeanie devinait le rouge qui lui montait aux joues malgré la pénombre. Mais cette fois, il ne la repoussa pas. Il la prit par la main et fit face à Linda armée de sa lampe torche.
Celle-ci rit aux éclats, soulagée et ravie à la fois :
— Je croyais que c’était encore cette fichue bande d’ados ! C’est la troisième fois que je tombe sur un couple en train de se bécoter dans ce coin-là. L’année prochaine, il faudra qu’on travaille un peu plus le décor.
Elle tourna les talons en riant comme pour elle-même et rebroussa chemin dans le labyrinthe.
Logan passa une main sur son visage.
— Je suis désolé. Je n’aurais pas dû…
— Allons chez moi.
— Ce n’est ni le moment ni le lieu, et je… Attends, qu’est-ce que tu as dit ?
— Viens. On ne sera pas dérangés cette fois.
Logan écarquilla les yeux avant de se pencher à son oreille.
— Vraiment ? chuchota-t-il.
— Oui, rien que toi et moi. Enfin, sauf si tu préfères aller voir le feu sur la place…
— Absolument pas.
Il saisit sa main, et ils traversèrent la maison hantée à toute allure, laissant derrière eux un meurtrier armé d’une hache et un cavalier sans tête, tous deux un peu perplexes.


CHAPITRE 26
Il plaqua Jeanie contre le mur dès qu’ils entrèrent dans son appartement et la couvrit de baisers ; c’était plus fort que lui. Cette journée avait été trop belle, Jeanie avait été merveilleuse, si proche de son idéal, si proche de la perfection que ça le terrorisait.
Mais c’était ce qu’il voulait.
Elle.
La garder auprès de lui.
Quelques soupirs mêlés de gémissements s’échappaient des lèvres de Jeanie tandis qu’il l’embrassait, et il la désirait terriblement. Elle, ses cris, son corps contre le sien.
Tout ce qu’il avait essayé de réprimer et de nier se révélait un peu plus à chaque mouvement de ses hanches, à chaque morsure de ses dents sur son cou, à chaque caresse dans ses cheveux.
Quel idiot, d’avoir fait comme s’il ne voulait pas d’elle, comme s’il ne voulait pas qu’on sache qu’elle était à lui.
Il appuya son front contre le sien. Oui, il voulait qu’elle soit à lui.
— Hé, murmura-t-elle, le souffle court, les joues d’un rose délicieux.
Il lui répondit, mais sa voix n’était plus qu’un grognement, tandis qu’il faisait courir ses doigts sur les courbes de son corps. Il était incapable de se détacher d’elle.
— Ma chambre est au fond du couloir.
— Bien sûr, désolé.
Il recula et la libéra de son étreinte.
Vas-y doucement, Logan.
Elle lui prit la main pour l’entraîner dans le couloir, et il réalisa seulement à cet instant qu’ils se trouvaient au milieu du salon. Il s’arrêta.
— On n’est pas obligés…, laissa-t-il échapper.
Elle s’assombrit aussitôt.
— Je veux dire… Je ne veux pas que tu aies l’impression que…
— Logan, l’interrompit-elle, un doux sourire aux lèvres. J’en ai envie.
— D’accord…
— Viens.
Elle le guida jusqu’à sa chambre, alluma sa lampe de chevet, et une lueur chaleureuse éclaira la pièce.
— C’est un peu le bazar, dit-elle en haussant les épaules. Je dois finir de m’installer.
Logan dut s’efforcer de faire abstraction de l’anxiété qui l’envahit à la vue des cartons, encore pleins, entassés dans un coin. Un miroir, qu’elle n’avait pas eu le temps d’accrocher, était posé contre la cloison. Un carton faisait office de table de nuit, et un ensemble hétéroclite d’oreillers et de couvertures parsemaient son lit. Les fenêtres étaient pourvues de stores mais dénuées de rideaux, et les murs étaient vierges.
Tout indiquait que c’était provisoire.
Qu’elle n’était pas installée.
Cette chambre respirait l’éphémère.
Logan tenta de refouler la panique qui le prenait à la gorge. Comment avait-il pu de nouveau se tromper à ce point ? S’était-il mépris sur les intentions de Jeanie ? Sur le fait qu’elle avait sa place ici ?
Elle se retourna et le vit qui restait pétrifié dans le couloir. Son visage se décomposa.
— Oh, mon Dieu, ne me dis pas que le bazar est quelque chose de rédhibitoire pour toi. Je suis désolée. J’aurais dû ranger.
Elle saisit un pull qui traînait et le balança sous son lit. Logan réprima une moue.
Il aimait que son intérieur soit propre et ordonné, mais ce n’était pas la raison pour laquelle son cœur tambourinait dans sa poitrine en cet instant.
Il s’éclaircit la gorge.
— Non, désolé, ça n’a rien à voir.
Elle patienta, les yeux rivés sur lui, mais il ne pouvait se résoudre à lui parler, à avouer qu’il avait peur qu’elle parte, qu’elle finisse par penser que cette vie ne lui suffisait pas, comme Lucy.
Il refusait que son ex ait ce pouvoir sur lui.
Pas quand la personne qui se trouvait en face de lui était cet adorable brin de femme excessive et drôle qui frôlait la perfection, et dont les lèvres brûlaient de l’avoir embrassé. Il entra dans la chambre et prit le visage de Jeanie entre ses mains.
— J’essaie juste d’y aller doucement. C’est tout.
Un sourire de soulagement éclaira ses traits.
— Ouf. J’ai vraiment travaillé à être plus ordonnée, mais ça ne dure jamais.
Logan haussa les épaules.
— Tu me plais comme ça.
Ses grands yeux sombres croisèrent les siens, et son sourire s’élargit et se transforma, devenant plus sincère, plus heureux.
— Merci, dit-elle en lui sautant dans les bras.
— Pourquoi tu me dis merci ?
Elle fit la moue et enfouit son visage dans son cou, ses lèvres effleurant le col de sa chemise.
— Merci d’être là.
— Je ne voudrais être nulle part ailleurs.
Elle émit un petit bruit semblable à un léger ronronnement, et il chassa de son esprit l’idée qu’il aurait aimé l’entendre lui répondre, lui dire qu’elle non plus ne voudrait être ailleurs. Elle était ici, lovée dans ses bras, et il aurait été stupide de ne pas saisir cette chance.
Il la fit reculer vers le lit et la regarda. Elle était assise là, avec ses grands yeux sombres et ses joues roses, elle mordait délicatement sa lèvre, et Logan crut perdre le contrôle. Sa volonté de ne pas brûler les étapes s’envola, emportant avec elle toutes ses craintes.
Déjà, Jeanie s’était agenouillée sur le matelas et déboutonnait sa chemise, la faisant glisser sur ses épaules.
— Ça aussi, dit-elle en désignant le T-shirt qu’il portait en dessous.
Il l’écouta et l’enleva aussitôt. Elle fit courir les mains sur son ventre, l’air à la fois espiègle et fasciné, puis elle l’embrassa, lui arrachant un soupir.
Elle lui sourit et leva les yeux vers lui.
— Jolis abdos, commenta-t-elle. Honnêtement, je ne pensais même pas que ça existait dans la réalité.
Il laissa échapper un rire surpris et sentit ses joues s’embraser sous le regard perçant de Jeanie. Serait-il jamais capable de prédire ce qu’elle allait dire ?
Elle couvrit son ventre de baiser, puis son torse, ses épaules, son cou, tandis que ses doigts s’aventuraient sur son corps. Logan serrait les poings, déchiré entre l’envie de la saisir et celle de la laisser poursuivre cette douce torture.
Lorsque les ongles de Jeanie s’enfoncèrent dans ses cheveux pour l’attirer à elle, sa bouche se pressant contre la sienne, sa langue caressant ses lèvres, Logan perdit toute notion du temps et de l’espace.
Toutes ses pensées étaient tournées vers Jeanie.
Sa bouche.
Son goût de cannelle.
Son corps chaud contre le sien.
Il ne songeait plus qu’à lui retirer ses vêtements, rejetant toutes les barrières érigées entre eux. Il était las de ces embrassades sans cesse interrompues, las d’avoir peur.
Il voulait sentir sa peau nue contre la sienne.
Il glissa les doigts sous l’ourlet de son pull-over et frôla la ceinture de son jean. Le ventre de Jeanie était doux et chaud. Il passa une main dans son dos, le long de sa colonne, puis de ses côtes, laissant son pouce caresser le galbe de ses seins, et elle frissonna. Elle interrompit leurs baisers pour ôter son pull-over, puis ses lèvres humides se pressèrent de nouveau contre celles de Logan.
Son corps était brûlant.
Comment pouvait-elle être aussi parfaite ? L’incarnation de tout ce qu’il désirait ?
Les doigts de Logan s’enfoncèrent dans sa peau, comme s’il voulait la sentir plus proche de lui. Il chercha l’agrafe de son soutien-gorge, la détacha et le jeta. Il prit son sein dans une main, passa son pouce sur la pointe et Jeanie poussa un gémissement de plaisir qui le fit chavirer. Il se pencha, attrapa son téton entre ses lèvres, et elle se cambra au contact de sa langue, laissant échapper son nom dans un murmure entrecoupé de soupirs.
Il en voulait encore.
Il continua à l’embrasser, à la lécher jusqu’à ce qu’elle frémisse, puis il se détacha d’elle, l’allongea sur le lit et lui ôta son jean, dévoilant son corps, la dévoilant tout entière.
À chaque couche de vêtements qu’il retirait, il se sentait tomber un peu plus éperdument amoureux de cette femme.
Amoureux.
Et voilà. Il avait replongé. Mais au fond de lui, il ne voulait pas, ne pouvait pas s’arrêter. Pas maintenant que Jeanie était étendue devant lui, les cheveux en cascade sur l’oreiller, nue, à la douce lueur de la lampe qui donnait à sa peau des reflets dorés.
Elle le regardait de ses yeux pleins de désir, et il restait là, immobile, comme pétrifié.
Il devait absolument réagir. Lui faire une déclaration, lui parler, lui dire ce qu’il attendait d’elle, entendre ce qu’elle attendait de lui.
N’étaient-ils pas en train de commettre une erreur ?
Mais qu’espérait-il qu’elle réponde, au juste ? Qu’elle l’aimait aussi, déjà, après si peu de temps ? Elle n’avait même pas encore déballé toutes ses affaires. Comment aurait-elle pu avoir le temps de l’aimer ?
— Logan ?
Il cligna des yeux.
Un pli apparut entre les sourcils de Jeanie. Elle tendit la main pour se couvrir, mais il l’arrêta d’un geste.
— Ne fais pas ça. Je veux te voir.
Il avait parlé d’une voix grave, presque brusque, qu’il ne reconnaissait pas lui-même.
Jeanie lâcha la couverture et plongea son regard dans le sien. Quel idiot de croire qu’il pouvait encore faire marche arrière.
— Logan, dit-elle d’un ton si doux que tous ses doutes se dissipèrent en un instant.
Il s’allongea sur elle et ne pensa plus qu’à son plaisir.
 
 
Logan tut ce qu’il avait semblé sur le point de lui dire juste avant de s’agenouiller sur elle, et Jeanie n’eut pas le temps d’y réfléchir. Déjà, ses lèvres chaudes et fermes couvraient son corps de baisers et les poils de sa barbe chatouillaient la peau de sa poitrine, de son ventre, de ses cuisses.
Elle essayait de ne pas songer à l’expression qu’elle avait surprise sur son visage à plusieurs reprises ce soir. Elle y avait lu ses sentiments pour elle, son attachement. C’était plus qu’une simple attirance.
Logan se pencha entre ses cuisses, et les pensées de Jeanie s’envolèrent à la manière des feuilles d’automne, tandis qu’il l’embrassait, faisant monter l’excitation jusqu’à ce qu’elle s’agrippe aux draps et qu’elle soit incapable de retenir ses gémissements.
Logan s’appliquait, consciencieux, il jouait avec sa langue rapide, ferme, parfaite. Si parfaite que Jeanie crut qu’elle allait pleurer.
Quelques larmes faillirent lui échapper quand il glissa un doigt, puis un autre, et les courba, touchant un point précis en elle qu’elle croyait appartenir au mythe. Un plaisir profond et ardent l’envahit, mais Logan poursuivit ses caresses, accentua la pression jusqu’à ce qu’elle se cambre sur le lit, les pieds enfoncés dans le matelas, et qu’elle se dissolve sous sa langue. Jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus se rappeler les raisons pour lesquelles elle était censée se tenir à distance de cet homme.
Elles s’étaient toutes évaporées.
Il était bon, gentil, et puis ces abdos… Mon Dieu, ces abdos !
Pourquoi se mettait-elle en travers de son propre chemin ?
Il releva la tête et lui sourit, l’air presque gêné.
— Ça te plaît ?
— Oh, oui, beaucoup, répondit-elle en riant, incrédule.
Il changea de position, enleva son pantalon et remonta en glissant contre son corps. Il déposa une pluie de baisers de son épaule à son cou et enfouit le visage dans ses cheveux.
— Tu es magnifique, chuchota-t-il, et à la façon dont il serrait les cuisses de Jeanie entre ses mains, à l’irrépressible va-et-vient de ses hanches, elle le crut.
Elle en voulait encore. Elle le désirait plus que tout, plus que jamais.
Les mots bouillonnaient dans sa gorge, comme s’ils essayaient de se frayer un chemin, de dire ses sentiments. Mais ces mots étaient bien trop importants, et il était bien trop tôt pour qu’elle puisse éprouver cela pour lui.
Elle ne voulait pas risquer d’effrayer Logan.
Elle s'interdisait de redevenir cette fille excessive. Cette femme intense. Elle ne voulait pas trop réfléchir, en faire trop.
Tout ce qu’elle désirait, c’était profiter de ce moment parfait avec Logan, en ce jour parfait. En cela, les mots qu’elle s’entendit prononcer ne furent ni démesurés, ni trop chargés en émotions, ni particulièrement forts.
Ils étaient d’ordre pratique.
— Les préservatifs sont dans la salle de bains.
Logan se figea.
— OK.
Il se redressa et se dirigea vers la salle de bains, qui était dans le même état que la chambre ; Jeanie en avait parfaitement conscience, mais elle espérait que ça lui importerait peu. Peut-être pourrait-il vraiment passer outre son côté intense et désordonné, après tout. Peut-être qu’il ne mentait pas, quand il disait qu’elle lui plaisait comme ça.
Au moins pour l’instant.
— Dans l’armoire à pharmacie ! cria-t-elle.
Il revint une seconde plus tard, un petit étui en main, et l’enfila en un éclair avant de la rejoindre sur le lit.
— Tu es sûre ? demanda-t-il, alors même que son corps tout entier n’était plus que désir.
— Oui.
Le mot avait à peine quitté ses lèvres qu’il était déjà en elle, la serrant dans ses bras. C’était tellement fort. Plus que tout ce qu’elle avait jamais ressenti. Jeanie ne savait pas comment ils en étaient arrivés là si vite ni où ils allaient.
Mais pour ce soir, elle s’autoriserait à se laisser porter.
Logan s’interrompit un instant, le front contre le sien, les pupilles dilatées.
— Jeanie.
Sa voix émue reflétait l’intensité de ce qu’elle-même éprouvait.
— Jeanie, je…
Elle l’embrassa, redoutant autant les paroles de Logan que sa propre réponse.
Ce qui se passait entre eux n’était pas ce à quoi elle s’attendait, mais c’était beaucoup trop bon pour qu’elle laisse de simples mots tout gâcher. Elle enroula ses jambes autour de lui, le serra contre elle et l’embrassa de plus belle.
La retenue de Logan s’ébranla.
Il se mit à aller et venir contre elle, jusqu’à ce que Jeanie gémisse, de plus en plus fort. Elle sentit le plaisir monter de nouveau, profond, brûlant. Logan ajusta la position de ses hanches, les yeux dans les siens, en observant chacune de ses réactions.
— Oui, comme ça, souffla-t-elle avec un sourire sensuel, tandis qu’il recommençait.
Son corps tout entier était parcouru d’étincelles.
— Caresse-toi, Jeanie, dit-il en continuant ses mouvements longs et lents.
Puis Logan se pencha vers elle.
— Fais-toi jouir, lui chuchota-t-il à l’oreille, comme si, malgré tout, il était trop timide pour prononcer ces mots.
Comment cet homme pouvait-il être si adorable et si sexy à la fois ? Jeanie ne chercha pas à savoir. Logan se déplaça un peu, lui laissant juste l’espace pour glisser sa main entre ses jambes.
Il la regardait, brûlant de désir, tout en tenant fermement ses cuisses. Bientôt, le rythme des doigts de Jeanie se cala sur celui de ses mouvements de hanches. Tout se passa en un éclair. L’orgasme la surprit, si fort, si bon, si soudain, à l’image de cette soirée. Des lèvres de Jeanie, haletante, s’échappa son nom, tandis qu’il vibrait et gémissait au-dessus d’elle, se laissant lui aussi emporter par cette vague de plaisir inattendue.
Il roula doucement sur le côté et s’allongea près d’elle.
— C’était…
Jeanie, la tête contre l’épaule de Logan, peinait à reprendre son souffle.
— Oui, répondit-il, la respiration saccadée. Bon sang, Jeanie.
Elle émit un petit rire dans lequel transparaissait le bonheur, derrière l’abandon. Logan déposa un baiser sur son front, puis se leva pour retirer le préservatif. Lorsqu’il revint, il s’enroula autour d’elle, et il lui sembla qu’elle n’avait jamais rien ressenti d’aussi vrai.


CHAPITRE 27
Logan se réveilla au son de la douche et à la lumière du soleil qui filtrait à travers les stores de la chambre de Jeanie. Il s’étira, laissant son parfum et le souvenir de leur nuit ensemble l’envahir.
Ç’avait été… parfait. Malgré les cartons encore pleins et tous les non-dits. Il chercha son caleçon dans l’enchevêtrement des couvertures et aperçut sa chemise, jetée sur une chaise. Il sentit la chaleur lui monter au visage ; il revoyait Jeanie la lui arracher. Il devrait peut-être la rejoindre sous la douche.
L’idée était tentante, mais ils devaient avoir une discussion d’abord. Hier soir, il s’était dégonflé, mais aujourd’hui il s’était promis de tout lui dire. De lui avouer qu’il était éperdument amoureux d’elle, qu’il avait eu tort d’essayer de le nier et encore plus de le cacher. Il ajouterait d’ailleurs que, si elle voulait qu’il le crie depuis le comptoir du café ce matin, à l’heure où tous les habitués affluaient, il le ferait.
Mais avant tout, il avait besoin d’un café.
Il se dirigea vers la cuisine et alluma la machine. Il ouvrit le placard et y trouva les tasses, à côté du sucre et du miel. À vrai dire, cette pièce était propre, rangée, et il n’y avait aucun carton en vue. Jeanie prenait le temps de s’installer. Il ne pouvait pas le lui reprocher.
La cuisine donnait sur un salon comportant une table et deux chaises que Jeanie utilisait vraisemblablement comme bureau, la surface étant jonchée de papiers. Logan les écarta et les rassembla pour en faire une pile.
Une carte de visite s’en échappa et glissa par terre.
Barb Sanders, l’agent immobilier qui avait un jour essayé de le convaincre de vendre la ferme de ses grands-parents, le fixait depuis le parquet. Il la dévisagea à son tour et eut la nette impression que son sourire artificiel était plein de mépris.
Casper arriva d’un pas nonchalant et se coucha à cet endroit précis, faisant disparaître la carte sous sa fourrure duveteuse, comme pour préserver Logan de la panique qui s’emparait de lui. Ou peut-être pour couvrir sa maîtresse. Logan détourna le regard et reporta son attention sur la pile de paperasse. Il n’avait aucune intention de les consulter. Il n’avait aucune intention de fouiner.
Mais il avait vu la carte.
Et maintenant il avait sous les yeux la liste des dernières transactions immobilières des environs. Il vit les chiffres que Jeanie avait entourés, les points d’exclamation enthousiastes griffonnés dans la marge.
Il comprit la somme astronomique que Jeanie pouvait tirer de la vente de l’immeuble. Elle pourrait faire tant de choses grâce à cet argent. Changer de vie. Poursuivre ses propres rêves au lieu de réaliser ceux de sa tante.
Elle pouvait partir et ne jamais revenir.
Il parcourut la pièce du regard et releva des détails qui lui avaient échappé la veille, alors qu’il s’était laissé distraire. Si la cuisine était en ordre, le salon était aussi peu aménagé que la chambre. Un immense carton portant l’inscription « photos » trônait, l’air presque menaçant, juste à côté du canapé.
Jeanie n’avait aucune intention de rester.
Il était tombé dans le panneau, encore une fois.
Il était tombé amoureux.
Une sensation de chaleur puis de froid l’envahit tour à tour quand l’évidence lui sauta aux yeux. Il ne serait jamais rien de plus qu’une plaisante halte sur son long voyage. Et dire qu’il avait paradé à son bras devant tout le monde hier ! Encore une fois, il devrait affronter les regards pleins de compassion des habitants.
Merde.
Il devait partir d’ici.
Il était sur le point de retourner chercher ses affaires dans la chambre quand l’eau de la douche cessa de couler. Il s’immobilisa près de la table et de la pile de documents compromettants. Peut-être pouvait-il prendre la fuite en sous-vêtements ? Ça surpasserait le fiasco de sa demande en mariage.
Non, il ne pouvait pas s’échapper. Il devait lui faire face. Après ça, il se tirerait d’ici une fois pour toutes.
Il attendit et l’écouta se préparer. Elle fredonnait, quand Logan aurait voulu pleurer, crier, déchirer quelque chose, ou peut-être les trois à la fois.
Jeanie sortit de la chambre, seulement vêtue de la chemise en flanelle qu’elle lui avait ôtée la veille. Logan crut défaillir.
Pourquoi lui faisait-elle ça ?
— Bonjour, dit-elle d’une voix guillerette.
Quelques mèches de cheveux encore humides s’enroulaient autour de ses oreilles. Logan sentit ses doigts frémir, tant il avait envie de la toucher.
— Merci d’avoir fait le café.
Elle lui sourit, et il sentit son cœur vaciller, comme s’il était sur le point de s’échapper de sa poitrine et de décider de vivre avec elle.
— Euh… je… je dois y aller.
Il ne parvenait pas à la regarder dans les yeux. Maintenant que son erreur de jugement lui apparaissait au grand jour, il n’y arrivait plus.
— Oh, vraiment ?
La déception transparaissait dans sa voix, mais elle poursuivit :
— Dans ce cas, il va falloir que je te rende ta chemise.
— Tu peux la garder, coupa-t-il d’un ton brusque.
C’était plus fort que lui. De toute façon, maintenant que le parfum de Jeanie fraîchement sortie de la douche avait imprégné le tissu, il ne pourrait jamais porter cette chemise de nouveau.
— Logan, quelque chose ne va pas ?
Il poussa un soupir et passa une main sur son visage.
— Non, non, ça va. Je dois rentrer, c’est tout.
— OK.
Elle s’avança vers lui, et sa chaleur le bouleversa.
— On dirait que quelque chose te tracasse…
Elle jeta un œil en direction de la table et son regard s’attarda sur les papiers qui s’y entassaient. Soudain, elle comprit.
— Je ne pensais pas que tu avais l’intention de vendre, dit-il. Je suis surpris, c’est tout.
— Je ne vends pas.
Logan secoua la tête.
— Je crois bien que si, Jeanie. Peut-être que c’est ce que tu veux, après tout.
— Non.
Elle avait le visage sombre, les lèvres serrées. Logan détestait la voir ainsi. Il aurait aimé l’embrasser mais, jusqu’à présent, ce genre d’attitude ne lui avait valu que des ennuis.
— Peut-être que tu devrais.
— Quoi ? Pourquoi tu dis une chose pareille ?
Blessée, elle braqua son regard sur lui.
Logan haussa les épaules, feignant la désinvolture alors que son corps tout entier bourdonnait de colère et de douleur de s’être trompé encore une fois. D’avoir laissé son cœur le conduire sur le même chemin.
— Regarde autour de toi, dit-il en désignant le salon, et les yeux de Jeanie se posèrent successivement sur les murs nus et les cartons. Tu ne t’es même pas donné la peine de t’installer vraiment.
— Je… J’étais occupée.
— On ne se connaît pas si bien, mais…
Elle tressaillit en l’entendant. Après ce qu’ils avaient vécu hier soir, il savait que ces mots la blesseraient. Il se comportait comme un salaud mais, s’il ne la repoussait pas en cet instant, il céderait, il la prendrait dans ses bras, et il serait d’autant plus dévasté le jour où elle le quitterait.
— On dirait que tu fuis ton ancienne vie. Ton patron est mort, tu as pris peur, et maintenant tu es ici. Mais peut-être qu’au fond ce n’est pas ce que tu veux.
Elle le scrutait, les yeux plissés, les mains sur les hanches. La chemise en flanelle se releva, dévoilant un peu plus ses cuisses. Il détourna le regard, songeant soudain que, pour ce genre de conversation, il aurait préféré qu’ils portent tous deux un pantalon.
— Pour quelqu’un qui ne me connaît pas, tu sembles avoir des opinions très tranchées sur ce que je veux.
— Je crois qu’on devrait calmer le jeu pendant quelque temps, annonça-t-il en reprenant les mots que Jeanie avait prononcés une semaine plus tôt.
Il aurait dû l’écouter.
Il refusait de voir ses yeux s’emplir de larmes. Il avait déjà vécu ce genre de situation, il savait pertinemment ce qui se passait quand on essayait de forcer quelqu’un à mener une vie qui ne lui correspondait pas. Tout le monde finissait par être malheureux.
— Très bien.
Elle renifla et essuya ses joues du revers de la main.
— Tu as des trucs à régler, de toute façon, lança-t-elle en tournant les talons en direction de sa chambre.
La porte claqua derrière elle.
Bon sang.
Il s’était réveillé ce matin en se promettant de dire à Jeanie qu’il l’aimait et, au lieu de cela, il se retrouvait à lui proposer de « calmer le jeu ». Quel merdier.
Son regard s’attarda sur les documents marqués de points d’exclamation. Si Jeanie ne voulait pas rester à Dream Harbor, ce n’était pas lui qui allait la convaincre du contraire. Malgré tout ce que son cœur semblait lui crier.
La porte de la chambre s’ouvrit de nouveau et, l’espace d’un instant, il reprit espoir.
Jeanie jeta son jean dans le couloir et claqua la porte.
Bon.
C’était irrattrapable.
Logan enfila son pantalon tout en se dirigeant vers l’entrée. Ses bottes étaient toujours renversées par terre, à côté de celles de Jeanie, là où il les avait balancées la veille, tout à son désir.
Il glissa les pieds dedans, sans même se donner la peine de les lacer, saisit son manteau sur le dossier de la chaise et quitta l’appartement provisoire de Jeanie.
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Parfois, la vie s’arrangeait pour vous envoyer un poing en pleine figure, puis vous assener un coup de pied alors que vous étiez déjà à terre.
C’est exactement ce que Jeanie ressentit quand elle aperçut Norman trafiquer le thermostat dans la salle de repos réservée au personnel, le lendemain du jour où Logan avait quitté son appartement en lui suggérant de vendre et de s’en aller. C’était un peu comme si la vie s’amusait à lui mettre une raclée.
— Norman, qu’est-ce que tu fabriques ? demanda-t-elle même si, au fond, elle avait le sentiment de connaître déjà la réponse.
Elle aurait sans doute pu élucider ce mystère bien plus tôt, mais peut-être avait-elle redouté de confronter le plus fidèle employé de sa tante. Norman se tourna vers elle avec un regard noir et, un instant, elle eut l’impression que c’était elle qui était en faute. Et si elle avait mal interprété la situation ?
— On gèle ici. Les clients commencent à se plaindre, poursuivit-elle comme si elle devait se justifier.
Leurs regards se croisèrent, et le regret se lut sur le visage du vieil homme, mais il le cacha aussitôt derrière son dédain habituel. Il releva le menton et redressa les épaules.
— Je démissionne.
Ces mots étaient si inattendus que Jeanie ne parvint pas à les assimiler, son cerveau semblait s’y refuser.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda-t-elle d’une voix suraiguë où transparaissait la panique. J’ai besoin de ton aide.
Peu importe ce que Norman venait de trafiquer avec le thermostat ou ce qu’il avait pu faire d’autre auparavant – Jeanie s’empêchait de penser à la liste exhaustive de tous ses potentiels délits –, elle ne pouvait pas s’occuper du café sans lui. Il en connaissait tous les rouages !
Norman secoua la tête.
— Non, tu n’as pas besoin de moi.
Il lui tourna le dos et ouvrit le casier qui contenait ses affaires.
— Si, Norman. Vraiment.
Elle posa la main sur son bras pour l’arrêter. Il y avait bien une solution. Tout cela n’était qu’un immense malentendu.
C’était le coup de feu du déjeuner, or elle avait laissé Crystal seule à la caisse. Elle devait absolument y retourner mais, avant cela, elle devait convaincre son employé le plus expérimenté de ne pas démissionner, seulement un jour après s’être fait larguer.
Pouvait-on se faire larguer par quelqu’un avec qui on ne sortait pas vraiment ?
Elle n’en était pas certaine mais, quoi qu’il en soit, c’était ce qu’elle ressentait, et elle n’avait pas eu le temps de digérer cela que Norman lui mettait une bombe entre les mains.
— J’ai besoin de toi, Norman. Tu connais tout de ce café, tu es l’employé le plus précieux que comptait Dot.
Norman souffla et dégagea son épaule de l’étreinte de Jeanie. Il sortit un gilet, quelques livres et un Tupperware rempli de barres de granola de son casier.
— Apparemment, non.
— Si tu trouves que je ne t’ai pas traité comme il le fallait, j’en suis désolée, Norman. Sincèrement. C’est la première fois que j’ai ce genre de responsabilités, et j’essaie de faire de mon mieux. Comment je pourrais me rattraper ? Dis-moi.
Elle savait qu’elle était en train de se mettre dans tous ses états, mais à l’intérieur du café l’affluence était à son comble, et la voix de Crystal, perdue, lui parvenait par-dessus le vacarme des clients. D’ordinaire, trois personnes assuraient le service à cette heure de la journée.
Norman poussa un long soupir.
— Ce n’est pas toi, Jeanie. Pas vraiment en tout cas.
Il remonta ses lunettes sur son nez et, pour la première fois depuis le début de leur conversation, il se tourna pour lui faire face.
— C’est moi. C’est moi qui ai voulu saboter le café.
Évidemment. Elle l’avait su à l’instant même où elle l’avait vu la main sur le thermostat alors qu’elle l’avait déjà réajusté à trois reprises dans la matinée. Mais ce qu’elle ne saisissait pas, c’était la raison pour laquelle le fidèle employé de Dot s’était attaqué à elle.
— Mais… pourquoi ?
— Je n’en suis pas fier. Et je comprendrais que tu veuilles porter plainte.
Il croisa les mains devant lui d’un air compassé. Soudain, l’idée de voir Norman avec son gilet sans manches à losanges et ses lunettes en écaille de tortue sur une photo d’identité judiciaire lui donna envie de rire. Ou de pleurer. Ou peut-être les deux.
Elle se pinça l’arête du nez, sentant qu’une migraine – sûrement due au stress – menaçait.
— Je ne vais pas porter plainte, Norman, mais pourquoi ferais-tu une chose pareille ? Je croyais que tu adorais cet endroit !
— C’est vrai, reconnut-il, mal à l’aise. J’aime tellement ce café que je voulais l’acheter, mais ta tante a refusé de me le vendre.
Pardon ?
— Vraiment ?
— Oui. Elle a prétexté que tu en avais davantage besoin.
— Oh.
— Alors j’ai pensé que, si je te rendais la tâche un peu trop difficile, tu jetterais l’éponge et tu finirais peut-être par me le céder.
Jeanie se laissa tomber sur le banc à côté des casiers.
Norman passa une main sur son gilet et se redressa.
— Ce comportement est indigne de moi, et je m’en excuse. La situation m’a échappé. Je n’ai jamais voulu briser une vitre ou te terroriser au milieu de la nuit… Jim est allé trop loin. Je paierai pour tous les dommages que j’ai causés, cela va sans dire. Et je démissionne.
— Tu n’as pas à démissionner, dit Jeanie d’une voix faible.
Les aveux de Norman tourbillonnaient dans sa tête. Elle avait envie de vomir.
— Attends une minute, qui est Jim ?
Norman s’éclaircit la gorge.
— Mon… euh… mon associé.
Jeanie écarquilla les yeux.
— Tu as engagé quelqu’un pour briser ma fenêtre ?
— Non, pas spécifiquement pour ça. J’ai juste pensé qu’il pourrait… mettre un peu de désordre.
— Ah, se contenta-t-elle de dire d’un ton calme, presque abattu.
— Encore une fois, je te prie de m’excuser.
Sur ce, il ramassa son Tupperware et le reste de ses affaires, tourna les talons et laissa Jeanie là, sur le banc, la tête entre les mains.
À ses yeux, deux choix s’offraient à elle. La première, c’était de se rouler en boule sur le plancher collant de la salle de repos pour le reste de sa vie. La seconde, c’était de se relever et d’aller s’occuper de son café.
Elle poussa un gémissement. La première option la tentait. Elle serait bien, en boule sur le sol, à se nourrir de miettes sans jamais devoir faire face à de quelconques responsabilités d’adulte ni risquer de tomber sur un fermier sexy qui se révélerait être un vrai salaud. Cependant, cette solution présentait quelques inconvénients. Le premier étant le fait que ce fichu plancher collait en permanence. Jeanie avait passé la serpillière un nombre incalculable de fois, en vain, et ne pas connaître l’origine de cette saleté la dégoûtait plus que tout. Elle n’avait pas envie d’être crasseuse. De plus, ce serait laisser tomber Crystal et Dot, et aussi un peu elle-même. Or elle ne voulait pas se défiler.
Malgré tout ce que Logan avait pu dire. Cette espèce d’idiot.
Elle n’avait donc plus le choix. Elle noua son tablier à son cou et se mit en mouvement.
— Hé, Crystal, désolée.
Celle-ci jeta un regard par-dessus son épaule au moment où Jeanie émergea de l’arrière-salle et poussa un soupir de soulagement.
— Dieu merci, tu es là.
Oui, elle était bien là. C’était son café et, malgré les tentatives de Norman et les craintes de Logan, elle ne comptait pas partir de sitôt.
Elle s’avança et reprit sa place derrière le comptoir.
— Bonjour, Marco. La même chose que d’habitude ?
L’homme la gratifia d’un sourire amical.
— Merci, Jeanie, ce serait parfait.
Elle répondit par un petit signe de tête et se remit au travail.
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— Bon, où est-il ?
La voix d’Annie retentit avant même qu’il l’aperçoive.
— Dans la cuisine.
Sa grand-mère n’avait pas hésité une seconde à le moucharder.
— C’est grave ? lança une autre voix.
Hazel était donc là aussi. Merveilleux.
— Assez, oui. Il a récuré la maison de fond en comble et il a reconstruit le poulailler.
Logan se renfrogna. Qu’y avait-il de mal à vouloir tout nettoyer quand il ne se sentait pas bien ? Ç’aurait pu être pire. De toute façon, il devait réparer ce poulailler depuis longtemps. Maintenant que la fête de l’Automne était passée, il avait pu s’y consacrer. Et puis il n’avait plus aucune jolie patronne de café à laquelle venir en aide.
Son estomac se nouait chaque fois qu’il pensait au festival, à Jeanie et à la suite des événements. Cela faisait une semaine qu’il ne l’avait pas vue.
Une semaine qu’il n’avait pas avalé un café digne de ce nom.
C’était terrible.
Mais il savait qu’il souffrirait d’autant plus s’il s’engageait avec elle et qu’elle décidait du jour au lendemain que c’était terminé.
— OK, Monsieur Propre. Lâche tes chiffons, ordonna Annie en entrant dans la cuisine, un panier rempli de muffins à la main.
— En fait, on dirait plutôt un chasseur de primes, intervint Hazel en penchant la tête et en observant sa barbe et sa chemise en flanelle.
— Ha. Ha. Ha.
En un éclair, Annie se débarrassa de ses affaires et s’occupa de préparer le thé. Après tout, la ferme était un peu comme sa deuxième maison. Annie avait grandi avec cinq autres frères et sœurs, n’étant ni la cadette ni l’aînée. Dans une famille aussi nombreuse, il pouvait être difficile de sortir du lot. Alors elle avait pris l’habitude, dès l’enfance, de passer du temps ici. Elle aimait l’attention que les grands-parents de Logan lui accordaient, et celui-ci aimait bien l’idée d’avoir une sœur adoptive à la maison de temps en temps.
Bien sûr, il se gardait bien de l’admettre, encore plus aujourd’hui, alors qu’elle se permettait de mettre son nez dans ses affaires.
Hazel s’assit à table et attrapa un muffin, mais Logan la vit lui jeter un regard à la dérobée. Un regard triste, inquiet – exactement ce qu’il avait cherché à éviter. Annie posa une tasse de thé devant Hazel et se glissa sur une chaise. Elle prit un muffin, dont elle défit lentement le papier, tout en le fixant d’un air déçu. C’était insupportable.
— Vas-y, Annie. Crache le morceau.
Elle retroussa les lèvres, affichant une mine contrariée.
— Qu’est-ce que tu as fait ?
— Pourquoi tu penses que c’est moi qui aurais fait quoi que ce soit ?
Il jeta le chiffon sale dans l’évier et croisa les bras.
Hazel suivait le moindre de ses mouvements du regard et analysait son langage corporel. C’était sans appel : il était sur la défensive. Mais pour l’instant, elle gardait cela pour elle et laissait la parole à Annie.
— Eh bien, d’une part, parce que Jeanie et toi étiez adorables et collés l’un à l’autre au festival et qu’ensuite pouf ! tu as disparu.
— Je n’ai pas disparu, je suis là.
Annie fronça les sourcils et poursuivit.
— Et d’autre part parce que, depuis, Jeanie est beaucoup moins joyeuse que d’habitude, mais qu’elle refuse d’en parler.
Son cœur se serra.
— Comment ça ?
Elle poussa un long soupir, comme pour sous-entendre qu’avoir une conversation avec quelqu’un d’aussi stupide n’était pas une mince affaire, ce en quoi elle n’avait sans doute pas tort.
— Jeanie se démène depuis le départ de Norman la semaine dernière, mais…
— Attends, Norman est parti ?
— Il a démissionné, intervint Hazel.
— Mais pourquoi ?
Hazel haussa les épaules.
— D’après Jeanie, il voulait explorer d’autres horizons. Elle n’a rien dit de plus. C’était assez étrange.
Logan secoua la tête et s’effondra sur une chaise. Annie fit glisser un muffin à la banane et aux pépites de chocolat sur la table. Ses préférés. Au moins, elle avait apporté de quoi le nourrir pendant son interrogatoire.
— Je ne comprends pas. Pourquoi est-ce que Norman démissionnerait et laisserait Jeanie en plan ?
— Ça me paraît évident, dit Annie. Il n’aimait pas la nouvelle direction.
— Tout le monde l’adore, grogna Logan, conscient de l’absurdité de ses mots mais incapable de les retenir.
Annie leva un sourcil.
— Certains plus que d’autres.
— Elle ne va pas rester, Annie. Je n’ai pas eu envie de faire durer cette histoire si c’est pour qu’elle se termine encore une fois.
— Comment tu peux être aussi sûr de toi ?
Annie semblait à deux doigts de lui reprendre son muffin pour le punir. Logan le rapprocha de lui.
— Elle a l’intention de vendre. Et ça pourrait lui rapporter une sacrée somme, lâcha-t-il. Tout ça n’était rien de plus qu’une expérience pour elle. Elle va finir par s’en lasser et retourner à sa vie.
Hazel réagit avec une rapidité déconcertante pour un petit bout de femme qui passait ses journées plongée dans ses livres. Un vrai ninja. Logan n’eut pas le temps de voir la gifle arriver que la main de Hazel entrait en contact avec son crâne.
— Aïe ! Hazel, qu’est-ce qui te prend ?
Annie étouffa un rire.
— C’est ici, sa vie ! Pourquoi est-ce que tu crois qu’elle se démènerait pour faire tourner le café sept jours sur sept, alors même qu’elle est en sous-effectif, si elle voulait partir ? Pourquoi se serait-elle inscrite au club de lecture et à l’atelier de pâtisserie, si elle ne se plaisait pas ici ? Pourquoi serait-elle tombée amoureuse de toi, si elle ne comptait pas rester ?
Logan s’étrangla avec le muffin qu’il avait enfourné dans sa bouche quand Hazel avait commencé son discours enflammé. Il en laissa échapper quelques miettes, qu’Annie brossa d’un geste de la main et fit tomber sur le sol de la cuisine fraîchement balayé.
— Elle n’est pas amoureuse de moi, dit-il entre deux toussotements.
— Peut-être pas encore, répliqua Hazel, mais j’ai vu la manière dont elle te regarde, et c’est réciproque, d’ailleurs. Ce n’est pas anodin. Ce n’est pas comme ça qu’on regarde un simple flirt.
— Tu vas devoir te lancer de nouveau un jour, tu sais, ajouta Annie. Prends le risque, vas-y. Jeanie en vaut la peine.
— Et puis il va falloir travailler sur ta peur de l’abandon une bonne fois pour toutes, renchérit Hazel en avalant une gorgée de thé.
— Ma quoi ?
Logan s’étouffa, et Annie lui donna une claque dans le dos, faisant jaillir de nouvelles miettes de muffin qui atterrirent sur la table.
— Logan, ton père est parti avant ta naissance, ta mère est décédée quand tu étais enfant, et l’unique relation sérieuse de ta vie adulte a pris fin lorsque Lucy t’a quitté. Je crois que c’est assez clair.
Hazel remonta ses lunettes sur son nez tandis que Logan la dévisageait, incrédule.
— C’est tout à fait vrai, renchérit Annie. Tu as de nouveau exploré le rayon développement personnel de la librairie, Hazel ?
— Pas besoin. Je formule seulement à voix haute ce qu’on savait déjà, répondit-elle en haussant les épaules.
— Bon sang, Hazel, tu n’y vas pas de main morte aujourd’hui.
— J’essaie juste de t’aider.
Logan eut presque envie de rire. Sa manière de l’aider était donc de débarquer chez lui, de mettre tous ses problèmes sur la table et de ne rien lui laisser passer. Cela dit, elle n’avait pas tort. Voir les piles de carton et les documents immobiliers chez Jeanie n’aurait jamais dû le pousser à bout comme ç’avait été le cas. Au moins, il aurait dû essayer de s’expliquer avec elle, avant de décamper de son appartement. Peur de l’abandon. C’était simple en fait : il avait peur. Peur qu’elle parte. Peur d’échouer de nouveau. Peur de souffrir.
Il avait laissé ce sentiment guider chacune de ses interactions avec Jeanie. Il avait voulu nier son attirance pour elle, cacher leur relation aux autres. Il avait paniqué et tiré des conclusions hâtives au lieu de lui parler.
Pour couronner le tout, il s’était réfugié dans l’enveloppe protectrice de la ferme où il se terrait depuis une semaine. C’était exactement ce contre quoi son grand-père l’avait mis en garde.
Ses amies se levèrent, décidant de laisser cette prise de conscience faire son chemin. Annie plaça les tasses dans l’évier, et Hazel déposa un baiser sur son front.
— Bonne chance, dit-elle en lui donnant une tape sur le bras avec une force surprenante.
Depuis quand Hazel était-elle devenue aussi costaud ?
— Je suis sûre que tu peux encore rattraper le coup. En tout cas, tu devrais au moins passer prendre un café. Les rumeurs disent tantôt que tu es parti faire une retraite de méditation, tantôt que tu t’es attaqué à l’ascension d’un sommet au Pérou.
Logan secoua la tête.
— Comment ?
— Mon père a rêvé que tu étais avec un lama sur une montagne ou quelque chose comme ça. Ce n’était pas très clair.
— Ville de fous.
Annie sortit de la cuisine et lui adressa un grand sourire.
— Oui, mais tu l’aimes ! Allez, à plus !
Ses deux amies partirent sans se retourner. Elles lui avaient dit ce qu’elles avaient à dire et l’avaient laissé là, avec une réserve de muffins et de quoi cogiter. Il ne lui restait plus qu’à digérer les informations qu’elles lui avaient confiées.
Norman avait démissionné.
Jeanie se battait pour le café.
Apparemment, il avait peur de l’abandon.
Et qu’est-ce qu’il faisait ? Il fuyait. Il renonçait à une belle histoire avant même qu’elle ait commencé. Tout ça à cause d’un seul échec ?
Il était temps d’aller de l’avant.
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    Jeanie ouvrit un paquet d’Oreo et respira leur parfum familier qui lui rappelait son enfance. Elle avait l’impression qu’elle pourrait survivre à cette journée si elle en fourrait quatre dans sa bouche avant de retourner au café pour tenir la caisse, le temps que Joe ait fini sa pause.

    Elle consulta son téléphone tout en mâchant. Un nouveau message vocal de sa mère. À coup sûr, c’était pour lui parler de Thanksgiving. Jeanie réglerait ça plus tard. Un texto de Jacob qui l’informait du titre choisi pour la prochaine rencontre du club de lecture. Et une série de textos de Ben.

    
      Toujours en vie ?

    

    
      Je n’ai pas de nouvelles de toi depuis des jours.

    

    
      Est-ce que le fermier sexy t’a découpée en morceaux et enterrée dans son carré de citrouilles ?

    

    Le dernier datait d’une vingtaine de minutes :

    
      Jeanie, je suis sérieux. Ça va ?

    

    Oups. Les entretiens en vue du remplacement de Norman l’avaient tant accaparée qu’elle en avait négligé son frère. Sans compter qu’elle devait travailler sur les heures que Crystal et Joe ne pouvaient pas assurer. Le rythme avait été infernal, à tel point que même Hazel et Annie lui avaient donné un coup de main et s’étaient relayées au service. Jeanie avait envie de pleurer chaque fois qu’elle y pensait. Elle avait désormais de vraies amies sur qui compter.

    Elle envoya quelques textos rapides pour rassurer Ben.

    
      Je suis vivante.

      

      
      Désolée !


      
      J’ai été hyper occupée.

      

      
      Je t’aime.

    

    Elle attendit sa réponse, en profita pour avaler un autre biscuit et épousseta les miettes sur son tablier. Son téléphone émit un bip.

    
      Ouf ! Appelle-moi plus tard. Je veux des nouvelles de ton commerce florissant.

    

    Jeanie sourit. Florissant ? Peut-être. En tout cas, elle ne manquait pas de clients. Elle avait découvert le coupable des mystérieux sabotages – ou plutôt, le coupable s’était dénoncé de lui-même. À présent, il ne lui restait plus qu’à recruter quelques étudiants fiables et efficaces, et elle serait tranquille.

    Oh, et elle devrait aussi trouver un nouveau fournisseur pour ses smoothies, étant donné qu’elle n’avait aucune envie de revoir Logan.

    Il pouvait bien se terrer dans cette fichue ferme, ça lui était égal. Il n’avait qu’à…

    — Où est Jeanie ?

    Une voix retentit à l’intérieur du café. Jeanie se figea, la bouche pleine de biscuits. Est-ce qu’elle l’avait fait apparaître par la pensée ?

    — Elle est en pause.

    Bien joué, Joe.

    — Il faut que je la voie.

    Logan parlait si fort que tous les clients venus prendre leur petit déjeuner pouvaient certainement entendre chacun de ses mots. Sans compter que le café s’était tu dès l’instant où il était entré. Elle n’avait raconté à personne ce qui s’était passé entre eux, mais le fait qu’ils se soient promenés main dans la main à la fête de l’Automne et que Logan ait ensuite disparu de la circulation pendant une semaine avait suffi à faire naître de bien étranges rumeurs.

    Aux dernières nouvelles, il chevauchait un lama et méditait dans les Andes.

    — Elle… euh…

    Oh, non, Joe se dégonflait. Tiens bon, Joe ! Ne laisse pas ce géant t’intimider !

    — Jeanie !

    La voix de Logan enflait, comme s’il avait décidé de court-circuiter Joe et de hurler son nom jusqu’à ce qu’elle se montre. Elle jeta un œil à l’unique fenêtre de la salle de repos. Trop étroite. Elle ne passerait jamais. Merde.

    — Jeanie, s’il te plaît. Il faut que je te parle. Si tu ne sors pas, je crierai tout ce que j’ai à te dire devant cette bande de fouineurs.

    Quelques murmures s’élevèrent dans le café – certains clients semblaient fâchés d’être qualifiés de fouineurs – mais les quelques contestataires furent contraints au silence par ceux qui mouraient d’envie d’entendre la suite.

    Elle resta immobile un instant encore, indécise.

    — Très bien, je crois que j’ai ma réponse, poursuivit Logan. Jeanie, je me suis comporté comme un vrai salaud.

    Quelqu’un laissa échapper un petit cri d’encouragement.

    Mon Dieu, qu’est-ce qu’il fait ?

    Elle ne pouvait pas le laisser agir ainsi. Pas devant tout le monde. Pas après ce qu’il avait vécu. Elle n’était quand même pas un monstre.

    Elle se précipita hors de la salle de repos.

    — Arrête !

    Leurs regards se rencontrèrent. Merde. Elle avait oublié que ses yeux bleus l’attiraient comme un aimant.

    — Viens là, bon sang.

    Elle fit le tour du comptoir, l’attrapa par la manche de sa chemise en flanelle incroyablement douce et l’entraîna dans l’arrière-salle, au grand dam de l’assemblée.

    Quelques bouh retentirent lorsqu’ils quittèrent la pièce. Ces gens avaient sérieusement besoin de se trouver un passe-temps.

    La ville entière semblait réunie ici. Se mettre à l’abri des curieux lui avait paru une sage idée, jusqu’à ce que Jeanie se retrouve seule avec Logan dans la minuscule salle de repos. Pourquoi était-il si grand ? Et pourquoi sentait-il si divinement bon ?

    Il la dévorait des yeux, comme s’il se désaltérait après une longue semaine de sécheresse et, bien malgré elle, elle se sentit l’imiter : elle s’arrêtait sur chaque détail, de sa barbe mal rasée aux cernes qui cerclaient son regard. Peut-être n’avait-il pas réussi à dormir. Peut-être avait-il pensé à elle autant qu’elle avait pensé à lui.

    Non, Jeanie. Tu ne craqueras pas. Il s’était comporté comme un connard. Il avait couché avec elle, puis il avait eu le culot de prétendre savoir mieux qu’elle ce qu’elle désirait et de lui suggérer de partir. Et ensuite… c’était presque pire ! Il avait disparu pendant une semaine, et elle s’était retrouvée seule à enquêter sur l’affaire et gérer le café !

    S’il y avait bien une chose que Jeanie avait comprise au cours de la semaine qui venait de s’écouler, c’était qu’elle était désormais chez elle à Dream Harbor. Elle s’y plaisait. Elle s’y sentait elle-même. Elle ne savait pas encore exactement qui était la Nouvelle Jeanie, mais elle était certaine qu’elle ne laisserait aucun homme, aussi sexy soit-il, la traiter de la sorte.

    Maintenant qu’elle s’était suffisamment monté la tête en son for intérieur, Jeanie ouvrit la bouche pour dire à Logan le fond de sa pensée. Mais il l’avait devancée. Et déjà, il s’excusait.

    — Je suis désolé. J’aurais dû venir te parler plus tôt.

    Jeanie croisa les bras sur la poitrine. Ça, c’est sûr.

    — Je n’aurais jamais dû partir comme ça, poursuivit-il en passant une main sur sa barbe. J’ai des problèmes à régler, je le sais. Ma rupture avec Lucy m’a affecté bien plus que je ne voulais l’admettre, et j’ai eu peur que l’histoire se répète.

    Voilà, Lucy. Une raison de plus pour que cette relation ne marche pas.

    — Écoute, Logan, je ne pourrai jamais être celle que tu espères.

    Il tressaillit.

    — J’ai essayé. J’ai cru que je voulais, que je pouvais devenir cette nouvelle personne. Peut-être que j’ai un peu changé, mais je suis toujours moi. Comme avant. Je serai toujours un brin torturée et excessive, et il me faudra sans doute des mois pour déballer mes cartons et m’installer. J’ai essayé de me transformer en un modèle de joie et de quiétude doublée d’excentricité. L’archétype de la parfaite patronne de café de province. J’ai essayé de ressembler à Dot. Mais je n’y arrive pas. Je suis juste moi. Et ça me plaît de faire tourner ce café. Mon café. Je ne connais pas Lucy, mais je ne suis pas elle. Je suis…

    — Ce n’est pas elle que je veux.

    Sa réponse était nette, tranchante.

    — Alors qu’est-ce que tu veux, Logan ? Parce que, franchement, je ne comprends pas.

    — Toi. C’est toi que je veux.

    Jeanie soupira, ses émotions alternaient entre la colère, la douleur et l’espoir.

    — Je ne peux pas…

    — Je te veux exactement comme tu es.

    Il fit un pas vers elle, l’enveloppant de son doux parfum d’aventurier, et elle faillit céder. Elle faillit boire ses paroles et enfouir la tête dans sa chemise en flanelle réchauffée par le soleil.

    Logan poursuivit.

    — Je veux la Jeanie qui a manqué de m’écraser la tête, celle qui croit aux fantômes, qui bavarde avec mes poules et court sous l’orage. C’est vrai ce que je t’ai dit la dernière fois, Jeanie. Tu me plais comme ça.

    Jeanie sentait sa volonté faiblir à mesure qu’il parlait. Il s’approcha encore un peu.

    — Tout me plaît chez toi. J’aime te voir prendre la parole, sûre de toi, aux réunions municipales ; j’aime quand tes cheveux tombent sur tes épaules et que tu portes ton vieux cardigan élimé ; j’aime essuyer les larmes qui roulent sur tes joues, et le son de ton rire est ma mélodie préférée.

    Jeanie ravala l’émotion qui lui brûlait la gorge.

    — Mais tu ne me fais pas confiance, quand je te dis que je reste.

    — J’y travaille. Je sais que tu es sincère, je suis prêt à t’écouter. Si tu te plais ici, alors je voudrais que tu restes.

    Il détourna le regard, comme pour donner à Jeanie le temps de respirer et de se ressaisir.

    Son cœur battait la chamade. Désirait-elle vraiment que Logan fasse partie de sa nouvelle vie ?

    Il posa de nouveau les yeux sur elle, et elle en eut le souffle coupé. Évidemment qu’elle le voulait. Mais elle n’allait pas le laisser s’en tirer aussi facilement.

    — Eh bien, je reste.

    Il acquiesça, prudent, ne sachant s’il devait en conclure qu’ils étaient ensemble.

    — J’ai résolu l’affaire sans toi.

    — C’est ce qu’on m’a dit.

    — Norman voulait acheter le café.

    Logan leva les sourcils.

    — Vraiment ?

    — Il était contrarié que Dot ait refusé de le lui vendre. Voilà pourquoi il a essayé de me faire peur.

    Logan secoua la tête.

    — Je suis désolé que tu aies dû affronter ça toute seule.

    Jeanie haussa les épaules.

    — Annie et Hazel m’ont donné un coup de main. Et je suis en train de recruter des employés.

    — C’est une bonne chose. Tu en as parlé à Dot ?

    — Pas encore.

    Logan acquiesça de nouveau et s’agita un peu, mal à l’aise. Sa patience s’effritait, elle en était consciente.

    — Jeanie.

    Sa voix crissait comme du papier de verre.

    L’entendre prononcer son nom sur ce ton lui arracha les mots de la bouche.

    — Moi aussi, c’est toi que je veux.

    C’était plus fort qu’elle.

    Un sourire se dessina sur les lèvres de Logan et il avança, s’arrêtant tout près d’elle.

    — Tu es sûre ?

    Elle hocha la tête, soudain incapable de parler. Il prit son visage entre les mains et l’inclina.

    — Je suis amoureux de toi, Jeanie.

    Les mots déferlèrent sur sa peau, l’enveloppant de leur douce chaleur.

    — C’est vrai ?

    — Oui. Depuis un certain temps…

    — Depuis quand ? demanda-t-elle avec un petit sourire taquin.

    Logan caressa sa joue.

    — Sans doute depuis le jour où je t’ai vue avec ton pyjama hérissons.

    — Oh, non, gémit-elle.

    Son sourire s’élargit.

    — Ou peut-être depuis notre débat sur les Twizzlers.

    Elle rit.

    — Moi, je crois que c’était le jour où j’ai découvert que tu étais capable de porter une extraordinaire quantité de mini-citrouilles.

    Il poussa un long soupir, et elle lut la joie et le soulagement dans son regard.

    — Je ne pensais pas que savoir porter des citrouilles était un attribut aussi important pour un homme.

    — On dirait bien que si, répondit Jeanie. En tout cas, c’est un bon entraînement pour…

    Elle se jeta dans ses bras, et Logan la rattrapa de justesse. Son dos heurta les casiers dans un grand fracas métallique, et il sentit le rire de Jeanie dans son cou.

    Il la serra contre elle de toutes ses forces.

    — Préviens-moi la prochaine fois.

    — D’accord, dit-elle en l’embrassant.

    Il lui rendit ses baisers, et leurs langues se rencontrèrent de nouveau.

    — J’ai entendu un bruit ! Est-ce que tout va…

    Joe s’arrêta net devant la scène qu’il venait de découvrir.

    — Euh… désolé.

    — Tout va bien ! lança Jeanie en levant le pouce à l’attention de Joe tandis que Logan enfouissait le visage dans ses cheveux – pour se cacher ou respirer leur odeur, elle n’en était pas sûre.

    Joe détala sans demander son reste.

    — Tu m’as manqué, murmura Logan dans son cou en inondant sa peau de baisers.

    Elle s’apprêtait à lui répondre quand des acclamations retentirent dans le café.

    — Joe n’est pas connu pour sa discrétion, dit Jeanie en espérant que ça ne fasse pas de nouveau fuir Logan.

    — Parfait.

    Il continua de l’embrasser, puis il la souleva dans ses bras et se dirigea vers le café.

    — Qu’est-ce que tu fais ? cria-t-elle d’une voix suraiguë.

    Tous les visages se tournèrent vers eux. Dans un coin, Jeanie aperçut la totalité des membres du club de lecture. Kaori avait les yeux écarquillés et donnait des coups de coude à Isabel. Jacob regardait Jeanie en levant les pouces. Hazel était là, elle aussi, tout comme Tim et Tammy, en survêtement, prêts pour leur séance à la salle de sport. Même le maire, Pete Kelly, se tenait devant la porte, pétrifié, en compagnie de Noah.

    — J’aime cette femme ! déclara Logan d’un ton bourru, comme s’il s’attendait à ce que quelqu’un le contredise.

    Le silence s’abattit sur le café.

    Nous y voilà. La fameuse crise cardiaque que j’ai tout fait pour éviter…

    Au moins, elle mourrait dans les bras d’un homme magnifique, et non seule à son bureau. C’était toujours mieux.

    — On le savait déjà ! hurla Linda depuis le fond de la salle, rompant le calme.

    Des rires, des cris et quelques sifflets s’élevèrent autour d’eux.

    — Tout ne tourne pas autour de toi, lança Noah en s’avançant vers lui. Mais félicitations !

    — Ville de fous, soupira Logan, et Jeanie gloussa. Noah, tu peux remplacer Jeanie jusqu’à la fermeture ?

    Le capitaine sourit.

    — Bien sûr !

    Il sauta par-dessus le comptoir et atterrit à côté de Joe, bouche bée.

    — Tu prends ton après-midi, chuchota Logan à l’oreille de Jeanie.

    — Ça me va.

    Jeanie adressa un signe de la main aux clients du Pumpkin Spice Café, dont la plupart étaient déjà en train de siroter leur boisson et de parler de la météo, comme si ce genre de déclaration d’amour au beau milieu de leur café du matin faisait partie de leur quotidien.

  



CHAPITRE 31
Dès que la porte de l’appartement de Logan eut claqué derrière eux, Jeanie retrouva les bras, la bouche, les cheveux de son fermier qu’elle aimait tant.
— Enlève ça, enlève tout, dit-elle en tirant sur sa chemise et en passant elle-même son pull par-dessus la tête.
Elle se tint là, devant lui, et dégrafa son soutien-gorge.
— Jeanie…
Elle lui adressa un petit sourire et fit glisser son jean sur ses hanches. Il craquait devant ce sourire-là, devant cet air plein de sous-entendus. Plus besoin de se cacher. Elle savait à quel point il la désirait. Parfait. Il ne voulait surtout pas qu’elle en doute.
Elle s’approcha de lui et déboutonna son pantalon. La sensation de ses doigts sur son ventre l’électrisait. Le son de la fermeture Éclair se mêla à leurs respirations saccadées et au bruit de la pluie qui commençait à battre sur le toit.
Il poussa un léger gémissement quand elle fit descendre son pantalon sur ses jambes et effleura son érection au passage. Elle leva les yeux vers lui, ces yeux sombres, joyeux. Confiants.
— Tu m’as manqué, dit-elle, et il sentit son cœur se fendre, triste d’avoir perdu une semaine avec elle.
— Toi aussi.
Il saisit ses fesses et l’attira vers lui.
— Enroule tes cuisses autour de moi, Jeanie.
Leurs regards se croisèrent de nouveau, et elle lui adressa un sourire où transparaissait tant d’amour et de désir que son cœur se mit à battre à tout rompre. Il la voulait, maintenant et pour toujours.
Elle se jeta dans ses bras, et il la soutint sans peine, puis il se tourna pour la plaquer contre le mur. Il l’embrassa, manquant de délicatesse, mais c’était plus fort que lui. Il avait cru la perdre et, à présent qu’elle était là, il ne pouvait pas se retenir.
À ses baisers, il comprenait qu’elle partageait les mêmes sentiments.
— Logan, gémit-elle tandis qu’il appuyait ses hanches contre elle.
Elle se cambra, il embrassa son cou et poursuivit, cherchant son téton de sa bouche, continuant à jouer avec sa langue jusqu’à ce que Jeanie se torde contre lui.
— Logan, s’il te plaît. Je te veux maintenant.
Il s’écarta d’elle, la soutint d’une main et utilisa l’autre pour tirer sa culotte de côté.
— Comme ça ? Contre le mur ?
Il avait parlé de façon brutale, bien plus qu’il ne l’aurait souhaité, quand il voulait seulement s’assurer qu’elle était sûre d’elle, qu’elle se sentait à l’aise.
— Oui, comme ça. S’il te plaît…, gémit-elle, et Logan se raidit encore plus.
Il retira son caleçon et glissa entre ses cuisses humides.
— Je mets un préservatif ?
Sa voix était méconnaissable, son corps tremblait de devoir se contenir.
— J’ai repris la pilule.
— Dieu merci, soupira-t-il.
Jeanie laissa échapper un léger rire et croisa son regard.
— S’il te plaît, Logan.
Il s’enfonça en elle, lentement, jusqu’à ce que leurs corps ne fassent plus qu’un. Il appuya son front contre le sien et ils expirèrent ensemble.
— Heureusement que tu t’es entraîné avec les cagettes de citrouilles, hein ? dit-elle avec un petit sourire narquois.
Il rit dans un souffle, qui se transforma en un grognement de plaisir au moment où elle resserra ses jambes autour de lui. Elle était tellement parfaite.
Alors, il se mit à aller et venir en elle, la tenant fermement, jusqu’à ce qu’elle gémisse dans ses bras.
— Je te fais mal ? demanda-t-il soudain en se figeant.
— Non, non, dit Jeanie en s’accrochant à lui. Encore. C’est bon.
Il la couvrait de baisers profonds, langoureux, puis il changea légèrement l’angle de ses hanches, et sa respiration saccadée effleura ses lèvres. Il recommença, sentant qu’elle était en train de venir, et il continua jusqu’à ce qu’elle s’abandonne contre lui, les ongles plantés dans ses épaules, les talons contre son dos, comme si elle l’ancrait un peu plus dans ce moment parfait.
Il resta ainsi, tenant Jeanie plaquée contre le mur, et il jouit en elle. Il la garda contre lui, leur respiration seule troublant le silence. Les cuisses de Jeanie tremblaient lorsqu’il la posa au sol. Elle ne relâcha pas tout de suite l’étreinte de ses bras.
Elle déposa un baiser sur son torse, avant de lever les yeux vers lui.
— Quelles retrouvailles !
Il ne put s’empêcher de sourire.
— Je t’avais dit que tu m’avais manqué.
— Ça ne devrait plus se reproduire maintenant, murmura-t-elle. Mais on pourra recommencer.
— Quand tu veux, dit-il en riant.
 
 
Paresser au lit avec Jeanie en écoutant la pluie d’automne battre les carreaux était le nouveau passe-temps préféré de Logan. Elle portait l’une de ses chemises en flanelle usées, ses cheveux cascadaient sur l’oreiller, et un tendre sourire habillait ses lèvres.
Prenant appui sur son coude, Logan la contemplait, conscient de son air béat mais incapable de se comporter autrement. Il était bien trop heureux pour s’en préoccuper. Cette femme lui avait accordé une seconde chance, et il mesurait son bonheur.
Jeanie promenait un doigt nonchalant sur son torse, et ses caresses lui donnèrent envie de plonger dans la douceur de ses jambes où il avait déjà passé le plus clair de l’après-midi. Soudain, il vit ses joues rougir, comme si elle avait eu la même pensée.
— Merci de m’avoir kidnappée, dit-elle avec un sourire. J’avais vraiment besoin d’un jour de repos.
— Ravi d’avoir pu rendre service.
Il posa les lèvres sur sa clavicule, effleurant la ligne de crête, cherchant son pouls sous ses baisers. Les rires de Jeanie se changèrent en légers soupirs lorsqu’il l’attira à lui.
— Je vais peut-être avoir besoin d’un autre jour de repos pour récupérer, chuchota-t-elle.
Il aimait cette femme-là, aussi. Celle qui enroulait ses jambes autour de lui et le serrait contre elle, celle qui le désirait autant que lui.
— Moi aussi, dit-il avec un petit rire.
Jeanie enfouit le visage dans son cou, et il sentit l’empreinte de son sourire sur sa peau. Il s’apprêtait à reprendre ses caresses, à faire en sorte qu’ils aient tous deux besoin de jours de repos supplémentaires, mais le ventre de Jeanie se mit à gargouiller. À quand remontait son dernier repas ? Ce matin, sans doute. Depuis, ils s’étaient laissé distraire.
Il recula pour la regarder.
— Tu as faim ?
— Oui, dit-elle en détachant les jambes de son corps. Je meurs de faim tout à coup.
— Quel mauvais ravisseur je fais. Euh… hôte, pardon.
Les éclats de rire de Jeanie emplirent la pièce.
— Absolument terrible ! Bien que je t’aie trouvé plutôt conciliant à d’autres égards.
Logan plissa les yeux et plongea en avant, capturant Jeanie entre ses bras. Elle poussa un cri de surprise et rit lorsqu’il la plaqua de nouveau sur le lit.
— Heureux que tu sois de cet avis, grogna-t-il en l’embrassant dans le cou et en effleurant ses courbes sous la chemise trop grande pour elle.
Elle se cambra sous ses caresses et il en oublia presque son intention de lui donner à manger, jusqu’à ce que l’estomac de Jeanie se manifeste à nouveau.
— Ce n’est pas possible, marmonna-t-elle.
Il rit et se dégagea de leur étreinte.
— Si je te laissais dépérir, je ne me le pardonnerais jamais.
Il enfila un pantalon de survêtement, savourant le regard que Jeanie posait sur lui.
— Je n’ai pas grand-chose à manger ici, mais normalement il y a toujours de quoi grignoter.
— Tant que ce ne sont pas des Twizzlers !
— Ah non, c’est réservé aux chasses aux fantômes.
Jeanie rit, sortit les jambes du lit et balaya les mèches de cheveux de son visage. La peau délicate de son cou et de sa poitrine était légèrement rougie, sans doute par la rugosité de la barbe de Logan.
Jeanie porta une main à l’endroit où les yeux de Logan s’attardaient, juste au-dessus du V séduisant que dessinait la chemise. Il la dévorait du regard, au lieu de lui préparer à manger.
Il secoua la tête et se dirigea vers la cuisine. La plupart du temps, il prenait ses repas dans la maison principale, mais il gardait de quoi grignoter s’il rentrait tard ou avait envie de se cacher de sa grand-mère. Ce qui s’était produit un certain nombre de fois au cours de la semaine passée.
Jeanie le rejoignit et fouilla dans les placards comme si elle était chez elle.
Mon Dieu, qu’il aimait cette idée.
Pas tout de suite, mais… un jour. Il l’imaginait sans peine.
Jeanie le surprit à la contempler de nouveau, et une légère rougeur colora ses joues.
— Quoi ?
— Rien.
C’est juste que je t’imagine rester ici pour toujours.
— Oh, des nouilles instantanées ! Je n’en ai pas mangé depuis un siècle !
Elle sortit deux gobelets en plastique contenant des nouilles séchées et leur assaisonnement.
— J’ai bien envie de ça.
— Ça marche.
Tu peux prendre tout ce que tu veux.
Elle lui sourit.
Il fit bouillir l’eau tandis qu’elle s’installait à sa table. Dehors, le temps était gris et froid. Ça n’aurait pas été surprenant qu’une couche de neige fondue recouvre le sol au matin, songea Logan. Mais pour l’heure, ils étaient tous deux au chaud dans le confort de son petit appartement, ce qui lui paraissait amplement suffisant. Plus que suffisant, même. On aurait dit que la présence de cette femme vêtue de sa chemise là, à sa table, était tout ce qui avait jamais manqué à sa vie.
La bouilloire se mit à siffler, et il versa l’eau dans les gobelets, observant les nouilles gonfler comme par magie et le bouillon prendre une teinte dorée. Dès qu’elles furent prêtes, il les apporta à table.
— Hourra ! s’écria Jeanie en battant des mains. J’adore ça. On en mangeait tout le temps, au bureau, quand on restait travailler tard le soir. C’est très mauvais pour la santé, mais c’est tellement bon.
Elle respira le parfum salé du bouillon et poussa un soupir de satisfaction. Et pour la première fois, l’évocation de son ancienne vie ne suscita aucun élan de panique en Logan.
Il la croyait. Il lui faisait confiance. Et il savait que ce qui existait entre eux était plus vrai que tout ce qu’il avait jamais ressenti.
Jeanie avalait ses nouilles avec entrain, assise sur les talons. La pluie ruisselait sur les vitres derrière elle.
— Tu crois que Noah s’en est sorti ? demanda-t-elle au bout de quelques minutes.
Il était 16 heures passées, le café était désormais fermé pour le reste de la journée.
— Je suis sûr que oui. Il s’occupe du bar pour Mac de temps en temps. Il sait comment ça marche.
Jeanie acquiesça.
— C’était gentil de sa part de donner un coup de main.
— C’est quelqu’un de bien.
— Je crois qu’il en pince pour Hazel, ajouta Jeanie avec un sourire complice.
Logan faillit s’étouffer.
— Ah, ça, je te le confirme.
— Ils iraient bien ensemble, dit-elle avec un petit gloussement.
Logan haussa les épaules. Il ne ressentait toujours pas le besoin de prendre part aux commérages, même si c’était avec les meilleures intentions du monde à l’égard de ses amis. Si Noah et Hazel avaient envie d’être ensemble, ça les regardait. Il aimait sincèrement cette ville, mais il n’était pas près de rejoindre le club de lecture.
— Je crois que tu devrais parler de Norman à Dot, déclara-t-il en changeant de sujet.
Jeanie plissa le nez, comme si cette idée ne lui plaisait pas le moins du monde.
— Je ne sais pas. Je n’ai pas envie de créer encore plus de drame.
— Jeanie, ce qu’il a fait est vraiment grave. Il t’a fait vivre un supplice !
Elle s’agita sur sa chaise.
— Un supplice, c’est un peu excessif.
Logan fronça les sourcils.
— Il a quand même provoqué pas mal de dégâts.
— J’ai prélevé l’argent nécessaire au remplacement du carreau brisé et à la réparation du lave-vaisselle sur sa dernière paie. Il n’y avait pas d’autres dommages, après tout.
— Jeanie.
— Il avait l’air tellement triste de toute cette histoire, dit-elle en soupirant. Le café, tante Dot, tout ! Je ne sais pas, je me sens mal…
— Tu n’as pas à t’en vouloir de quoi que ce soit. C’est plutôt à lui de se sentir coupable.
Il avait prononcé ces mots avec plus de rage qu’il ne l’aurait souhaité, mais il était en colère contre Norman. À cause de lui, Jeanie en était venue à douter de sa décision de vivre ici ; aux yeux de Logan, cela constituait une raison suffisante pour qu’il envisage de se battre contre un type presque aussi vieux que son grand-père.
— Je sais. Je suis sûre que c’est le cas.
— Dot voudrait être au courant.
Elle tordit la bouche sur le côté tout en réfléchissant.
— Laisse-moi remettre le café en parfait état de marche, et ensuite je lui dirai.
Jeanie avait encore besoin de prouver qu’elle était à la hauteur. Logan sentit son cœur se serrer mais, au fond, il la comprenait. Il avait ressenti exactement la même chose quand il avait repris les rênes de la ferme.
— C’est d’accord.
— Comme ça, Dot sera rentrée de son voyage dans les îles, et je ne lui gâcherai pas ses vacances.
— Je comprends.
Elle avala les dernières nouilles au fond du gobelet et se lécha les lèvres.
— Délicieux.
— Hmm hmm.
Les yeux de Jeanie s’assombrirent.
Bon, maintenant qu’elle est rassasiée, revenons à l’essentiel.
Logan approcha sa chaise et s’agenouilla devant elle.
— Qu’est-ce que tu…
Sa question resta en suspens. Logan la fit avancer sur son siège et plongea entre ses cuisses, couvrant sa peau tiède de baisers. Il retroussa sa chemise sur sa taille, et les jambes de Jeanie s’écartèrent pour lui.
Elle gémit, sa tête basculant en arrière, puis elle emmêla ses doigts dans les cheveux de Logan et le plaça exactement là où elle le voulait. Le soupir qu’il poussa les envahit tous deux. Elle le maintint ainsi tandis qu’il la léchait et enfonçait les mains dans la peau de ses cuisses, jusqu’à ce qu’elle halète son nom et s’agrippe à ses cheveux. Il sentait le poids de ses jambes sur ses épaules, sa saveur sur sa langue, ses soupirs qui l’enveloppaient dans un moment suspendu, parfait.
Elle se redressa, se pencha vers Logan et appuya son front contre le sien.
— C’est le meilleur jour de repos de ma vie.
Il sourit et elle l’embrassa. Tandis que la pluie tombait à verse dehors, Logan eut la sensation, pour la première fois depuis longtemps, qu’il pouvait s’abandonner au bonheur.
— Je t’aime, Jeanie, murmura-t-il.
Il le lui chuchoterait tous les jours, il le crierait tous les jours à qui voudrait l’entendre, au milieu d’un café bondé.
Elle lui sourit.
— Moi aussi, je t’aime. Et je ne partirai pas, dit-elle en plantant un baiser sur le bout de son nez.
Il la croyait.
Quelques coups frappés à la porte séparant l’appartement de la maison principale détournèrent son attention du beau visage de Jeanie.
— Oui ?
La voix de sa grand-mère retentit.
— Vous voulez dîner ? J’ai préparé quelque chose.
Logan jeta un œil à la tenue de Jeanie et aux gobelets vides sur la table.
— Euh… j’ai déjà mangé !
— Je sais que Jeanie est avec toi.
Jeanie gloussa.
— Nous avons déjà mangé, rectifia-t-il.
— C’étaient sûrement des cochonneries. Venez donc savourer un bon petit plat.
— C’est tentant, chuchota Jeanie.
— C’est parce que tu n’as jamais goûté sa cuisine, répliqua-t-il à voix basse.
— Je suis certaine que ce n’est pas si terrible, objecta-t-elle d’un air amusé en lui donnant une tape sur le bras.
Il lui jeta un regard sombre. Elle ne savait pas dans quoi elle s’embarquait mais, si elle tenait à ce point à dîner avec ses grands-parents, il ne pouvait rien pour elle.
— D’accord. On arrive dans un petit moment.
— Merveilleux ! Je suis sûre que vous vous êtes mis en appétit, tous les deux.
Les joues de Logan s’embrasèrent tandis que Jeanie se tordait de rire.
— Je l’adore, s’exclama-t-elle.
— C’est un sacré phénomène, dit-il en se relevant.
— Bon, je ferais bien de me laver et de m’habiller.
Jeanie se redressa et se dirigea vers la salle de bains.
— Je devrais sans doute t’accompagner.
Elle lui lança un regard par-dessus son épaule, et un sourire enjôleur apparut sur son visage.
— Ah, oui ?
— Les robinets sont difficiles à manipuler.
— Pardon ?
— Il leur arrive d’être capricieux. Je ferais mieux de venir et de régler la température pour toi.
Les yeux de Jeanie se plissèrent de malice.
— Oh, quelle gentille attention !
Logan se glissa derrière elle, l’entoura de ses bras et déposa un baiser sur sa nuque.
— Oui, je sais. Et j’ai plein d’autres idées d’attentions pour toi, sous la douche.
— Je pensais que tu allais juste m’aider à régler la température.
Il mordit légèrement la peau tendre de son cou.
— Logan, tes grands-parents nous attendent !
— Crois-moi, le repas de ma grand-mère ne sera pas meilleur si nous nous dépêchons, et mon grand-père va sans doute traîner dans le jardin pendant encore une heure.
— Dans ce cas…
Jeanie se libéra de son étreinte et se précipita dans la salle de bains, tout en se débarrassant de sa chemise. Elle jeta de nouveau un regard par-dessus son épaule. Une lueur amusée dansait dans ses yeux.
Si Jeanie devait endurer la cuisine de sa grand-mère, elle méritait d’être justement récompensée. Au moins quelques fois encore avant le dîner.
 
 
À genoux sur le carrelage, Jeanie leva les yeux vers Logan, surpris. Elle sentait l’eau tiède ruisseler sur son dos, mais la douche était assez spacieuse pour qu’elle puisse le faire sans risquer de se noyer.
Elle prit son sexe dans sa main et l’entoura de sa bouche.
Logan émit un son confus et elle lui sourit.
— Jeanie, haleta-t-il. Tu n’es pas obligée de…
Elle s’arrêta, s’écarta et le regarda à travers ses cils mouillés.
— J’en ai envie.
Il cligna des yeux.
— Oh…
En lisant l’expression sur le visage de Logan, Jeanie comprit que personne ne lui avait jamais dit ça, mais c’était vrai, elle en avait envie. Elle voulait qu’il prenne du plaisir, même là, dans cette douche où elle aurait pu se noyer – bien que le risque soit faible.
— Tu veux que je continue ?
— Oh, oui, gémit-il, basculant la tête en arrière et s’appuyant contre le mur carrelé.
Elle l’enfonça de nouveau dans sa bouche, laissant sa raideur glisser sur sa langue. Elle posa les mains sur les cuisses de Logan et les sentit se contracter sous ses paumes. Il enroula ses doigts dans ses cheveux humides, la gardant près de lui sans la presser. Même ainsi, alors qu’il se tendait et s’arquait au-dessus d’elle, il restait délicat. En guise de remerciement, elle continua de plus belle.
— Bon sang, Jeanie, jura-t-il en poussant les hanches dans sa bouche. C’est tellement bon.
Il gémit, avant de se retirer et de la soulever brusquement pour l’amener à lui.
— C’était… Tu es…
Pris de court, il la dévora de baisers, qui exprimaient mieux que n’importe quels mots ce qu’il ressentait. Jeanie se blottit contre son corps, à bout de souffle, et il la fit pivoter contre le mur.
— J’ai envie de toi…, murmura-t-il à son oreille en cherchant des doigts son désir.
— Moi aussi, j’ai envie de toi.
Encore et encore. Pour toujours.
Cela n’en finissait pas de la surprendre. À quel point elle le désirait, à quel point elle l’aimait. Et combien de fois ils avaient réussi à le faire en l’espace d’une journée. Tant mieux pour nous, songea-t-elle au moment où Logan lui écarta les jambes et la pénétra par-derrière.
Elle gémit, le front pressé contre le carrelage froid.
Oui, tant mieux pour nous.
Il s’enfonça davantage, caressant son entrejambe jusqu’à ce qu’il atteigne en elle le point qui lui coupait le souffle.
— Logan, implora-t-elle, pas trop inquiète que l’acoustique de la salle de bains soit si bonne qu’ils se donnent en spectacle aux grands-parents de son beau fermier, de l’autre côté de la cloison.
— Oui, Jeanie, murmura-t-il à son oreille.
— Plus fort, haleta-t-elle.
Il posa son front contre l’épaule de Jeanie et s’exécuta, les mains sur sa taille, en continuant à la pénétrer jusqu’à ce qu’elle oublie tout – qui elle était, ce qu’elle voulait, et même son propre nom.
Mais elle se souvint du sien.
— Logan, cria-t-elle au moment où l’orgasme déferlait en elle.
Ses jambes tremblaient, seules les mains de Logan sur ses hanches la maintenaient debout, alors qu’il s’enfonçait une dernière fois pour jouir en elle.
— Jeanie…
Il la retourna doucement, prenant soin de son corps complètement relâché. Il déposa un baiser sur son front et la serra contre lui. Jeanie sourit contre son torse nu et tendit l’oreille pour écouter les battements de son cœur.
Son ventre se mit à gargouiller.
— À ton avis, qu’est-ce que ta grand-mère a préparé pour le dîner ? demanda-t-elle.
— Finissons notre douche et allons le découvrir par nous-mêmes.



  

  CHAPITRE 32

  
    — Il est parti comme ça, en te portant dans ses bras ? demanda Annie, les yeux tellement écarquillés que Jeanie dut se retenir de rire.

    — Oui.

    — Par-dessus son épaule ou comme une mariée ?

    Jeanie tapota son stylo contre ses lèvres.

    — C’était plutôt comme si j’avais grimpé à un arbre et que l’arbre s’était mis à marcher.

    Annie acquiesça, l’air sérieux.

    — Je vois. Comme un bébé koala.

    — Exactement.

    Hazel leva les yeux au ciel et prit une nouvelle gorgée de thé.

    — Je n’arrive pas à croire que j’ai raté ça !

    Le café venait de fermer, et Annie et Hazel étaient passées boire un pumpkin spice latte et bavarder un peu, comme tous les après-midis de la semaine qui s’était écoulée. C’était devenu leur routine en quelque sorte. Elles se retrouvaient autour de l’une des tables hautes du café, une tasse fumante à la main et des assiettes remplies de pâtisseries entre elles. Dehors, il pleuvait, mais l’endroit restait agréable malgré le temps maussade, et la chaleur qui y régnait couvrait les vitres de buée. Quelqu’un avait dessiné un cœur sur l’un des carreaux un peu plus tôt dans la journée, profitant de la condensation, et le joyeux petit gribouillis était toujours là, égayant la pénombre.

    — C’était tellement romantique, dit Jeanie avec un sourire qu’elle savait béat et sans doute ridicule, sans pouvoir le réprimer pour autant. Et puis on est allés chez lui et on a passé l’après-midi à…

    — Stop ! s’exclama Hazel en levant les mains, comme pour empêcher les mots de Jeanie de l’atteindre. Hors de question. C’est ma limite. Je refuse d’entendre quoi que ce soit à propos de ce que Logan et toi avez fait hier. Non. Je suis désolée.

    — D’accord, d’accord. Je ne rentrerai pas dans les détails.

    — Merci.

    — Disons juste qu’il est très doué.

    — Argh !

    Hazel se boucha les oreilles et ferma les yeux, tandis qu’Annie éclatait de rire à côté d’elle.

    — Je suis contente pour toi, Jeanie, et ravie d’apprendre que notre cher Logan est à la hauteur, déclara-t-elle en mordant dans un scone. Mais je suis d’accord avec Hazel : pas de détails.

    Jeanie hocha la tête et retira les mains de Hazel de ses oreilles.

    — C’est promis.

    Hazel poussa un long soupir de soulagement, un brin théâtral, et Jeanie sourit en repensant à la première fois où les deux femmes étaient venues la mettre en garde au sujet de Logan, s’efforçant de protéger le cœur de leur ami. Elle était heureuse de voir que désormais, non seulement Logan lui faisait confiance, mais ses amies d’enfance aussi.

    Soudain, elles sursautèrent en entendant un coup sec frappé à la porte.

    — Qui cela peut-il bien être ? marmonna Annie.

    Une haute silhouette vêtue d’un imperméable noir se tenait derrière la vitre. La pluie ruisselait sur sa capuche et le vent fouettait son visage. Jeanie fut assez fière d’avoir envisagé durant une fraction de seconde seulement qu’il s’agissait d’un meurtrier, avant de conclure que ce n’était sans doute pas le cas.

    La silhouette leva la main pour les saluer.

    Hazel fut la première à le reconnaître.

    — Noah, souffla-t-elle.

    — Oh !

    Jeanie descendit de son siège et s’empressa de lui ouvrir.

    — Noah, que fais-tu ici ?

    Il entra dans un tourbillon de vent mêlé de pluie, souillant aussitôt le sol du café. Il releva sa capuche et lui sourit.

    — Désolé, dit-il. C’est juste un peu de pluie.

    Son regard se posa sur Hazel et Annie, toujours assises, et son sourire s’agrandit.

    — Je te cherchais, déclara-t-il à l’attention de Hazel, dont les joues se coloraient à vue d’œil.

    — Ah bon ? répondit-elle, les yeux écarquillés derrière ses lunettes. Mais pourquoi ?

    Le sourire de Noah s’effaça, comme si son assurance habituelle s’envolait face à la surprise de la jeune femme.

    — Je… euh… J’espérais que le livre que je t’ai commandé était arrivé.

    — Et tu en avais besoin tout de suite ? demanda-t-elle, l’air étonné, en désignant la tempête qui sévissait dehors.

    — J’avais hâte de le lire.

    Annie éclata de rire, mais Jeanie la foudroya du regard. Cette conversation était beaucoup trop attendrissante et gênante à la fois pour qu’on les interrompe.

    Hazel soupira et attrapa son manteau sur le dossier de sa chaise.

    — J’ai reçu quelques commandes aujourd’hui. On peut toujours aller vérifier.

    — Génial !

    Ravi, Noah se frottait les mains, tandis que Jeanie faisait de son mieux pour ne pas s’étrangler de rire.

    — Allons-y, dit Hazel en rabattant sa capuche et en se dirigeant vers la porte. À plus tard, les filles, lança-t-elle par-dessus son épaule, alors que Noah lui emboîtait le pas sous la pluie.

    Annie s’effondra sur la table.

    — Mon Dieu ! Mais ils sont ridicules !

    — Je les trouve attachants.

    Annie leva les yeux au ciel.

    — Ça fait des semaines qu’il lui commande des livres, Jeanie. Au hasard ! Je ne suis même pas sûre qu’il regarde le titre avant de les acheter. C’est juste un prétexte pour aller la voir.

    — C’est tellement romantique !

    — Non, c’est navrant. Il pourrait l’inviter à prendre un verre au moins, ça mettrait fin à nos souffrances.

    Jeanie gloussa et se rassit sur son tabouret.

    — Bon, et toi ?

    — Quoi, moi ?

    — Toi et Mac.

    Annie ouvrit la bouche à s’en décrocher la mâchoire, puis la referma.

    — Mac et moi sommes des ennemis mortels depuis toujours, donc je ne vois pas du tout de quoi tu parles.

    — C’est vrai. Désolée. Je ne sais pas où j’avais la tête.

    — Ravale tout de suite ce petit sourire narquois, Jeanie !

    — Je n’ai rien fait, protesta-t-elle d’une voix rieuse.

    Annie plissa les yeux.

    — Va donc vivre ton conte de fées avec Logan, et laisse les autres tranquilles.

    — C’est bien ce que j’ai l’intention de faire.

    Elle croqua dans un biscuit à la cannelle et adressa un sourire à Annie, qui lui répondit en la foudroyant du regard.

    C’était adorable.

     

     

    — Où est-il ?

    Tante Dot entra en trombe dans le café par un après-midi de novembre tranquille et pluvieux, son châle en laine traînant dans son sillage telle une cape.

    — Tante Dot ! Tu es rentrée !

    Jeanie s’empressa de faire le tour du comptoir pour l’accueillir. Dot la serra dans ses bras. Son parfum de patchouli submergea Jeanie et ses énormes boucles d’oreilles heurtèrent son visage. Les souvenirs d’enfance resurgirent. Le Pumpkin Spice Café et les week-ends passés avec Dot étaient synonymes de liberté, de rires, et de généreuses tasses de chocolat chaud à la cannelle. Aujourd’hui, c’était différent. C’était à la fois l’endroit où elle se sentait chez elle et son lieu de travail. C’était là où se trouvaient ses amies, à quelques pas seulement, dans la même rue. C’étaient aussi les cafés avalés tôt le matin avec Logan, avant qu’il n’aille à la ferme. Ces moments calmes, juste avant que le jour ne se lève, étaient ses préférés.

    Dot se dégagea de leur étreinte, tenant toujours sa nièce fermement par les bras tandis qu’elle l’inspectait.

    — Tu es heureuse ? demanda-t-elle, ses traits s’adoucissant à mesure qu’elle regardait Jeanie.

    — Très.

    Dot hocha la tête, et les étoiles de mer qui pendaient à ses oreilles se balancèrent de droite à gauche. Ses cheveux poivre et sel étaient relevés en un chignon haut, sa peau avait pris un hâle doré, et elle sentait encore la noix de coco. Mais le visage de Dot était tout sauf détendu, et elle avait retrouvé l’expression déterminée qu’elle arborait à son arrivée.

    — C’est très joli, dit-elle en parcourant la pièce du regard. Tu t’en occupes bien.

    Elle passa le bras sous celui de Jeanie, et celle-ci rougit de fierté.

    — Merci.

    Depuis le départ de Norman, Jeanie avait le sentiment de vivre dans l’angoisse que le moindre faux pas de sa part fasse sombrer le café. Mais ses années en tant qu’assistante de Marvin lui avaient appris à être efficace et organisée. Elle savait prendre les gens, même les plus difficiles, parvenait à travailler sous pression et à faire face aux situations de crise. Peut-être avait-elle eu tort de douter d’elle-même à ce point. Peut-être qu’elle était la bonne personne pour diriger ce café, après tout.

    Sans doute Dot l’avait-elle pressenti.

    Adelyn, l’une des nouvelles baristas, leur adressa un franc sourire.

    — Que puis-je vous offrir ?

    — Un thé à la menthe, s’il vous plaît, répondit Dot en balayant la pièce du regard.

    Elle irradiait la nervosité, et son choix indiquait clairement que quelque chose la préoccupait. Tante Dot avait toujours prétendu que la menthe poivrée avait des vertus calmantes. Et en cet instant, elle avait l’air tout sauf calme. Jeanie ne l’avait jamais vue dans cet état.

    — Comment s’est passé ton voyage ? demanda Jeanie tandis qu’elles s’installaient à une table dans un coin.

    — Très bien, très agréable, répondit-elle avant de poser enfin son regard sur sa nièce. Je suis vraiment désolée de t’avoir laissée dans une situation pareille.

    Jeanie fit la moue. Elle avait parlé des manœuvres de Norman à sa tante quelques jours plus tôt, sans se douter que celle-ci lui rendrait une visite surprise.

    — Tout va bien, je te le promets. Tout est rentré dans l’ordre à présent.

    Dot souffla, l’air sceptique.

    — Voici votre thé.

    Adelyn posa une tasse devant Dot et s’empressa de retourner à son poste, sentant manifestement l’atmosphère étrange qui régnait autour de la table. Jeanie aurait aimé pouvoir s’abriter derrière le comptoir, elle aussi.

    — Non, ça ne va pas du tout. C’est pour cette raison que j’ai requis sa présence ici aujourd’hui.

    — Pardon ?

    Jeanie avait fait en sorte de ne pas croiser Norman depuis qu’il avait démissionné, ce qui s’était avéré plus difficile que prévu. L’autre jour, à l’épicerie, elle avait passé vingt minutes à se cacher dans le rayon des surgelés pendant que Norman finissait ses courses, de peur qu’ils ne tombent nez à nez à la caisse. Quand elle avait enfin pu s’acheminer vers la sortie, ses doigts étaient tellement engourdis qu’elle avait eu du mal à extraire sa carte bancaire de son portefeuille.

    — Il faut qu’on règle ça.

    Dot croisa les mains sur la table, et les rangées de bagues en or qui ornaient ses doigts s’entrechoquèrent.

    Qui devait régler quoi ? Dot et Norman ? Norman et Jeanie ? Pour sa part, ne plus jamais revoir cet homme lui convenait tout à fait.

    Les clochettes au-dessus de la porte tintèrent et Logan entra. Dès qu’il l’aperçut, un sourire éclaira son visage et adoucit ses traits. Puis il remarqua la présence de Dot et leva un sourcil en une interrogation silencieuse. Jeanie haussa les épaules.

    — Bonjour, Dot. Qu’est-ce qui t’amène ici ?

    — Logan ! Joins-toi à nous. J’ai entendu dire que ma nièce et toi étiez devenus très proches.

    Jeanie vit les joues de Logan rougir au-dessus de sa barbe.

    — Euh… oui… on… Je veux dire, je…

    — Assieds-toi, Logan, intervint Jeanie en riant, et il se laissa tomber sur le siège à côté d’elle.

    Adelyn vint lui apporter son habituel café noir, et il la gratifia d’un sourire en guise de remerciement.

    Le regard de Dot se braqua de nouveau sur la porte. Sa jambe tressautait nerveusement sous la table et se heurtait sans cesse à celle de Jeanie. Sa tante était-elle si inquiète à l’idée d’affronter Norman ? Il était certes grincheux, mais il n’avait rien de franchement terrifiant.

    — Que se passe-t-il ? chuchota Logan à son oreille, rompant le silence.

    — Tante Dot a invité Norman à la rejoindre ici. Pour pouvoir régler la situation.

    — Ah, très bien. Moi aussi, j’ai deux ou trois choses à voir avec lui.

    Jeanie s’apprêtait à lui rappeler qu’il n’était en aucun cas autorisé à se battre avec Norman, quand la porte s’ouvrit et que l’homme en question fit son entrée.

    Norman balaya la pièce du regard et le posa sur Dot. Celle-ci aspira une brusque bouffée d’air et son corps tout entier s’immobilisa. Les yeux du vieil homme s’attardèrent sur elle comme s’il la dévorait, comme s’il l’observait dans les moindres détails. Jeanie lut le désir. L’angoisse. L’amour.

    Bon sang. Hazel avait vu juste. Quelque chose se tramait entre ces deux-là.

    Norman remonta ses lunettes et passa une main sur son gilet. Jeanie surprit sa tante en train de glisser derrière son oreille quelques mèches de cheveux argentées qui s’étaient échappées de son chignon. Norman s’avança vers eux, et une rougeur inhabituelle colora les joues de Dot.

    — Dorothy, salua-t-il avec un petit signe de tête.

    — Norman.

    Jeanie jeta un coup d’œil à Logan. Il haussa les épaules et les sourcils, tout aussi perplexe qu’elle devant cette situation.

    — Je voudrais m’excuser, commença Norman.

    — Tu ferais mieux, coupa Dot.

    Les cœurs que Jeanie imaginait tournoyer autour du visage de sa tante s’écrasèrent au sol. Logan étouffa un rire, et Jeanie lui envoya un coup de pied sous la table.

    — Je suis désolé pour les dégâts que j’ai causés au café et pour ce que j’ai fait endurer à Jeanie. C’est allé beaucoup plus loin que je ne l’aurais voulu.

    Il croisa le regard de Jeanie, qui lui adressa un petit hochement de tête en signe de pardon. À côté d’elle, Logan, bien moins indulgent, le scrutait d’un air mauvais. Norman porta de nouveau les yeux sur Dot, pas plus compatissante. Pauvre homme. Jeanie se sentait vraiment mal pour lui. Cette conversation gênante à l’extrême lui paraissait une punition bien plus sévère que nécessaire.

    — Tu l’as terrorisée ! Tu as failli la faire mourir de peur au beau milieu de la nuit !

    — Ça, ce n’était pas vraiment lui, intervint Jeanie, mais Dot l’ignora.

    Elle ne quittait pas Norman des yeux. Quelques gouttes de sueur perlaient au front du vieil homme.

    — Je n’ai jamais voulu tout ça. J’ai juste pensé que je pouvais lui compliquer un peu la tâche et c’est allé trop loin. Mais j’ai payé pour les dommages que j’ai causés.

    — C’était le moins que tu puisses faire, souffla Dot en croisant les bras sur sa poitrine.

    — Je sais, admit Norman avec un petit signe de tête. Je suis impardonnable.

    — Tu es tout pardonné, Norman, dit Jeanie.

    Dot lui lança un regard noir, mais déjà le visage de sa tante s’adoucissait. Les yeux de Jeanie passaient de l’un à l’autre, mais elle aurait tout aussi pu ne pas exister, vu la façon dont ils se contemplaient. Elle donna un petit coup d’épaule encourageant à sa tante.

    — J’imagine que si Jeanie te pardonne, je pourrais essayer, moi aussi.

    Norman poussa un soupir et se relâcha imperceptiblement, mais l’angoisse marquait encore ses traits.

    — J’étais blessé, dit-il. Quand tu es partie, je me suis dit qu’après toutes ces années passées à travailler ensemble, il était logique que je rachète le café. Que je prenne ta suite.

    — Ou tu aurais pu venir avec moi.

    — Quoi ?

    Jeanie plaqua une main sur ses lèvres pour s’empêcher d’intervenir de nouveau. Mais… Quoi ?

    Norman cligna des yeux et sa bouche s’ouvrit et se referma plusieurs fois avant d’être capable de prononcer quoi que ce soit.

    — Dorothy… Je ne comprends pas…

    Elle laissa échapper un long soupir.

    — Évidemment que tu ne comprends pas. C’est sans doute ma faute. Mais la raison pour laquelle je n’ai pas voulu te vendre le café, c’est que j’espérais que tu prendrais ta retraite, toi aussi, et que nous pourrions… que nous pourrions enfin…

    La voix de Dot s’éteignit tandis que Norman s’enfonça dans le fauteuil le plus proche.

    — Je… je n’en savais rien, balbutia-t-il.

    Dot haussa les épaules. Toute sa colère semblait s’être envolée.

    — Je ne te l’ai jamais dit.

    Jeanie n’avait jamais vu sa tante autrement que pleine d’assurance et de caractère, évoluant dans le monde comme elle l’entendait. Mais à présent, alors qu’elle regardait l’homme dont elle était apparemment amoureuse depuis des années, Dot paraissait timide, nerveuse même. En l’apercevant ainsi, Jeanie elle-même sentait des papillons au creux de son ventre.

    — On devrait peut-être y aller, chuchota Logan, mais Jeanie écarta sa proposition d’un geste de la main.

    — Chut !

    Elle n’allait pas partir maintenant. La situation commençait tout juste à devenir intéressante. Peut-être que cette ville déteignait un peu trop sur elle.

    Norman tendit le bras par-dessus la table et saisit les mains de Dot.

    — Dorothy, je suis amoureux de toi depuis des années.

    Elle renifla, et Jeanie lui glissa un mouchoir. Jamais elle n’avait vu sa tante pleurer. Dot se tamponna les yeux, puis replaça ses mains dans celles de Norman.

    — J’aurais dû te le dire plus tôt, avoua-t-elle. Mais je crois que j’avais peur.

    — Peur de quoi ?

    — Que tu ne m’aimes pas en retour, confia-t-elle à voix basse.

    Norman secoua la tête.

    — Impossible.

    Jeanie sourit, et Logan lui prit la main sous la table, tentant de nouveau de l’entraîner avec lui pour donner à sa tante un peu d’intimité.

    Cette fois, Jeanie y consentit. Ils s’éclipsèrent, se postèrent derrière le comptoir et regardèrent Norman et Dot se rapprocher peu à peu, jusqu’à ce qu’elle pose la tête sur son épaule.

    Jeanie soupira.

    — Tu imagines ce que ça doit être d’aimer quelqu’un depuis si longtemps sans jamais le lui avoir confié…

    — J’imagine très bien, dit Logan d’une voix bourrue qui masquait son émotion.

    — Ah oui ? Tu m’as dit que tu m’aimais au bout d’un mois à peine ! répliqua-t-elle en s’appuyant contre lui.

    Il laissa échapper un petit rire.

    — Oui, mais tu m’as facilité la tâche. Je savais que c’était réciproque.

    — C’est vrai ? dit-elle avec un sourire.

    — Oh, c’était flagrant.

    — Hé ! protesta-t-elle en lui donnant une tape sur le bras. Chez toi aussi, ça sautait aux yeux.

    — Ah ?

    — Comment dire… Il n’est pas de déclaration d’amour plus parlante que l’installation d’un nouveau verrou.

    — Vraiment ?

    — Ou tout ce qui implique l’usage d’une boîte à outils. Réparer, fabriquer quelque chose : ça ne trompe pas.

    — Waouh. Eh bien, je n’en avais aucune idée.

    — Hmm.

    Jeanie s’appuya un peu plus contre son épaule.

    — Je suis content que ç’ait été une évidence pour tous les deux, dit-il avant que leur attention se porte de nouveau sur les retrouvailles de Dot et Norman.

    Jeanie songea que travailler tous les jours aux côtés de Logan sans jamais lui avouer ses sentiments, lui tenir la main ou l’embrasser lui aurait été insurmontable. Une véritable torture.

    Mais elle comprenait sans peine qu’on puisse douter de pouvoir être aimé. Cela lui avait traversé l’esprit quelques fois. Le fait que sa tante si courageuse, si forte ait ressenti la même chose lui fit penser qu’au fond, dans la vie, rien n’était jamais facile pour personne.

    Et que c’était peut-être bien ainsi.

    Peut-être pouvait-elle être à la fois joyeuse et sombre, efficace et désordonnée. Le soleil et la pluie. Un mélange de l’ancienne et de la nouvelle Jeanie.

    Logan déposa un baiser sur son front, et elle sentit la chaleur envahir son corps tout entier.

    Jusqu’à présent, ça ne fonctionnait pas si mal.

    Peut-être que la vie idéale de petite ville de province qu’elle avait imaginée n’existait pas, mais celle qu’elle avait trouvée ici lui convenait à la perfection.

  


Épilogue
L’appartement de Jeanie était plein à craquer. Logan se tenait près de la porte d’entrée et pliait les cartons de déménagement vidés au fur et à mesure. Une pile déjà assez conséquente s’élevait à côté de lui. Chaque ajout lui rappelait que tout était bien réel ; Jeanie ne partirait pas.
Mais, même si elle n’était pas restée, ça n’aurait pas altéré sa valeur en tant que personne. C’est du moins ce que son thérapeute aimait à lui dire. Une fois par semaine, il voyait le Dr Stephens, pour tenter de démêler ses problèmes. Jeanie, elle, s’adaptait à sa nouvelle vie. Mais le plus important était qu’ils avançaient ensemble.
C’était Isabel qui avait lancé l’idée d’une fête du déballage des cartons : elle avait recruté tous les membres du club de lecture ainsi qu’Annie et Hazel, pour aider Jeanie à s’installer.
Noah avait supplié Logan de l’inviter, si bien que le petit appartement rassemblait tous les amis de Jeanie.
Elle se tenait au centre de la pièce, rayonnante, indiquant à Noah où elle voulait que soient accrochés les tableaux qui orneraient les murs de son nouveau chez-elle.
— Un peu plus haut du côté gauche, indiqua-t-elle.
— Non, non ! C’est de travers, protesta Hazel. Baisse encore de ce côté.
Noah, qui portait l’immense toile représentant une vache violette à bout de bras, s’efforça de l’ajuster de nouveau.
— C’est mieux comme ça ?
— Je ne sais pas. Maintenant, j’ai l’impression que ça penche vers la gauche, dit Hazel en étouffant un rire.
Une main sur la hanche, Jeanie inclina la tête.
— Je ne devrais peut-être pas l’accrocher ici, en fait.
Noah poussa un gémissement et reposa le tableau.
— Bon, décidez-vous toutes les deux. Moi, j’ai besoin de boire quelque chose.
Jeanie et Hazel s’écroulèrent de rire sur le canapé.
— Désolée, Noah ! cria Jeanie, tandis qu’il se dirigeait vers la cuisine. Tu es le meilleur !
Logan emboîta le pas de son ami et passa devant Jacob qui, l’air confus, s’apprêtait à demander à Jeanie pourquoi elle possédait autant d’écharpes à grosses mailles.
Noah prit deux bières dans le réfrigérateur et en tendit une à Logan. Une pile de boîtes de pizza était posée sur le plan de travail – une manière de remercier tout le monde. C’était la veille de Thanksgiving, et Jeanie avait décrété que c’était la fête avant la fête. Demain, ils fermeraient le café et se rendraient à New York pour passer le week-end dans la famille de Jeanie. Logan se sentait un peu nerveux à l’idée de rencontrer ses parents et son frère, Ben, qui avait décidé au dernier moment de prendre l’avion depuis la Californie pour se joindre à eux. Jeanie lui avait confié que c’était uniquement parce qu’il mourait d’envie de découvrir son fameux fermier sexy. Une remarque toujours bienvenue venant d’elle, mais qui ne l’avait pas franchement rassuré.
— Je crois qu’elle me déteste, lâcha Noah sans avoir besoin de préciser de qui il parlait.
— J’en doute, répliqua Logan en prenant une gorgée de bière et en mettant de côté sa nervosité.
— Oh, je suis presque sûr que si, admit Noah d’un air sombre. Mais je suis doué, pour avoir les gens à l’usure.
Logan rit.
— C’est l’un de tes principaux talents.
Noah hocha la tête et avala une lampée de bière pour se donner du courage et faire face aux taquineries de Hazel et Jeanie.
— Allez, j’y retourne.
— Bonne chance, mon vieux.
— Merci.
Malgré ses inquiétudes, Noah savourait la moindre attention de Hazel, et son visage s’illuminait dès qu’il se trouvait dans la même pièce qu’elle. Il était fichu.
Logan secoua la tête en observant son ami reprendre son poste et tenter d’accrocher le tableau au mur, tandis que Hazel admirait ouvertement ses fesses. A priori, elle ne le détestait pas le moins du monde.
Logan s’appuya contre le chambranle de la porte de la cuisine, embrassant du regard tous ceux qui s’affairaient et qui, lentement mais sûrement, faisaient de l’appartement de Jeanie un chez-elle. Il espérait toujours qu’elle emménagerait à la ferme un jour, mais il ne la presserait pas. Pour l’heure, entre eux, tout allait à la perfection.
Elle jeta un regard par-dessus son épaule et le vit qui lui souriait.
— Ça prend forme, non ? demanda-t-elle.
Logan acquiesça.
— On dirait que je vis ici pour de bon.
— Une vraie résidente de Dream Harbor, affirma Logan.
— Bienvenue dans la ville des rêves ! s’écria Hazel. Tu es une rêveuse à part entière maintenant.
Logan leva les yeux au ciel mais, au fond, il aimait cette fichue ville et ses habitants trop curieux, et il aimait la femme qui l’observait en souriant par-dessus le dossier du canapé.
Jeanie vint se blottir contre lui.
— Peu importe le nom qu’on donne à cette ville, l’époque est loin où je n’avais personne pour m’aider quand j’étais malade.
— C’est vrai. Regarde tous ces gens qui accepteraient volontiers de nettoyer ton vomi.
Jeanie rit et enfouit son visage contre son flanc.
— Ne leur dis pas ça, chuchota-t-elle d’un air théâtral. Sinon, ils ne voudront plus être mes amis.
— Ne pas nous dire quoi ? demanda Kaori en sortant de la chambre. Que tu es bordélique ? On le sait déjà et on t’aime quand même.
— Eh bien, merci.
— Oh, ce n’est rien, dit Kaori en riant.
Jeanie se détacha de Logan, retourna dans le salon et se percha sur le canapé. Elle s’éclaircit la gorge, puis se lança :
— Je voulais vous remercier pour votre aide. Que ce soit avec le café ou ici, ce soir. Ça représente beaucoup pour moi.
— C’est normal, ma belle, dit Nancy en s’asseyant sur le canapé et en lui tapotant la jambe. Tu es l’une des nôtres à présent, pour le meilleur et pour le pire.
Jeanie sourit.
— Surtout le meilleur.
Logan s’approcha d’elle et passa les bras autour de sa taille. Elle se laissa aller contre lui, et il se dit qu’il était entièrement d’accord.
Tout était meilleur aux côtés de Jeanie.
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